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Parmi tous les métaux employés en couverture, 
l'aluminium est celui qui, de loin, 

a le plus faible poids spécifique : 

il est environ trois fois plus léger 

que le cuivre, le fer et le zinc. 

ci permet une économie notable 

des frais de transport 

et présente un avantage appréciable 

dans la manutention des tôles et bandes. 

De plus, les systèmes courants de couvertures, 
permettent de ne pas dépasser 

un poids de métal 

de 3 kg maximum au mèêtre carré couvert, 

ce qui conduit à un allègement sensible 

des sous-toitures et charpentes 


La Section Architecture de nos Services Techniques A = / i PA vi if Fey: 
est à votre entière disposition Le 4 
pour vous renseigner gracieusement 
sur toutes les applications 
de l'Aluminium dans la construction. 
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F. VITALE, Professeur a l'École des Beaux-Arts. - Conservation des Monuments 
J. FORMIGE, Membre de l'Institut. - Perfectionnement des Procédés de Construction : 
E. FREYSSINET, Ingénieur. - Enseignement : P. TOURNON, Directeur de l'École Natio- 
nale des Beaux-Arts. - Fondations : BUISSON, Directeur du Bureau Véritas. - Magonnerie: 
P. ABRAHAM, Architecte. - Bois : J, CAMPREDON, Directeur de l'École du Bois. - Acier: 
P. PEISSI, Directeur de l'O. T. U. A. et J. PROUVÉ, Constructeur. - Verre : B. LONG, 
Conseil scientifique et technique. - Étanchéité : G. VARLAN, Ingénieur-Docteur. - Indus- 
trialisation du Bâtiment et Préfabrication : M. LODS, Architecte. - Chauffage : R. DUPUY, 
Ingénieur. - Éclairage : J. DOURGNON, Ingénieur. - Équipements mobiliers : R. HERBST. 
du Bureau Directeur de l'Union des Artistes Modernes. - Équipement Ménager et 
Sécurité : P. BRETON, Commissaire Général du Salon des Arts Ménagers 


LL] 
Ce 
=a 
je 
O 
fetal 
= 
ole 
O 
Ce 
€ 
g 


architecture et architectes 
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[où 
‘oO 
N ® Recueillement extérieur (eaux plu- 
i viales) constitué par les dalles béton. 
< e Recueillement intérieur (infiltration 
< par fissuration, condensation) constitué 
par un ensemble d'éléments en aluminium © Élément de couverture de grande longueur permettant 
sous-jacent. de couvrir un versant sans joint transversal. 
e La nervure longitudinale assure une plus 
e Etanchéité parfaite dans le temps. grande rigidité. 
trae ee g 3 : e É été i âce al’ 
oS: Rédlisdhon ose ot UNS totale sur de faibles pentes grâce à l'absence 
NT RAR e joints transversaux. 
ora © Pose rapide limitée au serrage de quelques tire-fonds, 
a Recueillement non gélif et imputres- 
cible adapté à tout climat et toute 
température. bas 
3 
e Légèreté, isolation, insonorisation. z 
> 
< 
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a fait ses preuves 


La couverture en aluminium de la coupole 
de l'Eglise San Gioacchino à ROME date 
de 1897. 


Chacun des 15 wagons construits sur ce 
modèle détient le record du nombre de 
kilomètres parcourus annuellement. 


Sans les alliages légers la construction 
aéronautique n'aurait pu devenir ce 
qu'elle est. 


Depuis 1893 la Statue d’Eros en aluminium 
coulé orne le Shaftesbury Memorial de 
Picadilly Circus a Londres. 


2.000 tonnes d’aluminium ont été em- 
ployés pour la réalisation du paquebot 
S.S. UNITED STATES, détenteur du Ruban 
Bleu. 


Le platelage du pont basculant du Havre 
a été exécuté en profilés d’alliages légers. 
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Exposition Universelle et Internationale de Bruxelles 1958 


ASS 


Dans le numéro 5 - 16€ série de Techniques et Architecture, 
nous avons présenté le pavillon français à l Exposition Uni- 
verselle et Internationale de Bruxelles 1958. Ce sont les 
maquettes de quelques pavillons étrangers et belges que nous 
montrons ici. 

Malgré l’aspect quelque peu douteux de certaines construc- 
tions que nous n'avons pas reproduites ici, la plupart font 
preuve de l’évolution heureuse qui semble s’amorcer pour les 
édifices d'expositions. 

Les manifestations d’avant-guerre nous avaient habitués à 
une profusion de matériaux « simili » qui faisaient des pavillons 
d’étranges décors dont il était bon de ne voir que la face pré- 
sentable. L'exposition de Bruxelles montrera que non seulement 
ses édifices sont conçus pour mettre en valeur ce qu’ils abritent, 
mais encore qu'ils peuvent être doués de qualités plastiques 
propres, inhérentes à leur structure. 

La durée relativement courte d’une exposition exige des 
différents pavillons un montage facile et rapide, et la possibilité 
d’un démontage commode, même parfois d’un réemploi éven- 
tuel. Ces impératifs ont amené les architectes à concevoir des 
structures légères, généralement apparentes, et souvent d’une 
grande élégance ; pour cela, ils ont fait appel à tous les maté- 
riaux en profitant des techniques les plus récentes. 

L’Exposition de Bruxelles marquera une étape dans l’évolu- 
tion de l'architecture des bâtiments d’expositions, digne de 
l'ampleur de la manifestation elle-même. 


Sections internationales : | - Pavillon du Japon; 2 - Pavillon de la Finlande ; 3 - Pavillon 
de la Grande-Bretagne ; 4 - Pavillon de l'Allemagne (République Fédérale ;) 5 - Pavillon 
du Vatican; 6 - Pavillon des Etats-Unis; 7 - Pavillon de 1'U.R.S.S.; 8 - Pavillon des Pays- 
Bas. 

Section belge : 9 - Pavillon du Génie civil; 10 - Pavillon de l'Urbanisme. 
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la seule permettant 


des transformations 
multiples 


la $e ule permettant 


la mise aux dimensions 
exigées 


LA PORTE UNIVERSELLE 
ROUGIER a été concue 
DIFFERENTE DES AUTRES 


pour mieux vous servir 


en TOUTES DIMENSIONS 


ÉQUILIBRE AVEC 
L'EXTÉRIEUR PAR 
FENTES D'AÉRATION 


BATI SOLIDE DE 
LARGES MONTANTS 
ET) RACE RISIENS 


ARMATURE LEGERE 
D'ALVEOLES REC. 
TANGULAIRES 
(Poids 15 kg. environ.) 


FACES EN OKOUME, 
CHENE, etc... 


VOUS TROUVEREZ CE 
PRODUIT CHEZ TOUS 
LES BONS NEGOCIANTS, 
REVENDEURS DU BOIS 
ET QUINCAILLIERS 
DOCUMENTATION P.U.5 
SUR DEMANDE AUX 
E\* FRO: GoaesR 


LA PORTE UNIVERSELLE ROUGIER est aux cores désirées. 
Avec 3 types, vous faites donc 36 formats standard 
et un nombre illimité de formats intermédiaires. 


104, RUE St-SYMPHORIEN - NIORT - (D.-S.) 
S.A. CAP. 400.000.000 F. - TÉL. NIORT 253-293 - ADR. TEL. ROUFIBOIS NIORT 


Dépôts Parisiens : BOIS, PLACAGES, CONTREPLAQUES : 135, rue de la Roquette, Tél. ROO 55-71 et 6. rue Chaptal, à Levallois-Perret, Tél. PER | 


Pour la Seine-et-Oise et la Seine-et-Marne : PLACOMAX, 98; Avenué de Choisy, à VILLENEUVE-SAINT-GEORGES — Téléphone : 695 à € 


présente 


NOUVELLE DOUCHE 


saduplex 


Indéréglable dans 
toutes les positions 


NOUVEAU MITIGEUR 


DISTRIBUTEUR 
Sans came ni ressorts 
à grande courbe de mélange 


NOUVELLE DOUCHE 
périnéale 
Bidet à débit réglable 


Poliban 7 


sa nouvelle robinetterie 


garantie totale 


COMPAGNIE INTERNATIONALE SANITAIRE 


178 BD HAUSSMANN - PARIS 8° - MAC-MAHON 26-12 


LISTE DES CONCESSIONNAIRES 


ANGOULEME : Comptoir Charentais des Matériaux, LA ROCHELLE : Godet, 90, boulevard de Coquehors. PERIGUEUX : Bonnet, 28, rue Gambetta. 


rue de la Corderie. LONGWY : Longosanit, rue Neuve. PERPIGNAN : Comptoir Sanitaire du Roussillon, 
BORDEAUX : Binoche, 80, rue de la Rousselle. LYON : Claudel et Roussin, 192, rue Garibaldi. 55, boulevard Félix-Mercader. 
BOURGES : Mallet-Bournaud, 23-25, rue de Marmagne MARSEILLE : Anconetti, 15, rue Malaval. ROUEN : Verpillot, 41, rue Thiers. 


BREST : Le Saulnier, 62, rue Yves-Collet. 
CAEN : Legallais-Bouchard, 2, rue de Vaucelles. 
CHERBOURG : Cousin, rue Jules-Dufresne. 


MULHOUSE : Hecky, | et 3, rue Aristide-Briand. TARBES : Appareillage Sanitaire, 21, rue Georges-Lassalle. 
NANTES : Piel, 62, rue Paul-Bellamy. TOULOUSE : Anconetti, 6, rue Cujas. 
NICE : Cote d’Azur Sanitaire, 10, rue Cais de Pierlas. TOULOUSE : Brossette, 6 bis, rue Bernard-Mulé. 


GRENOBLE : S.A.M.S.E., 2, rue Prosper-Mérimée. NIORT : Francois, | ter, avenue de Paris. TOURS : Carema, 38 bis, rue Blaise-Pascal. 


le Salon des Arts Ménagers 1957 


la maison japonaise 


La Maison Japonaise a été présentée par le journal Elle et réalisée 
par le Commissariat général du Salon des Arts Ménagers et Charlotte 
Perriand, sous le haut patronage du Ministère de l'Éducation Nationale 
et de l'Ambassade du Japon à Paris; architecte Ren Suzuki. 

Montrant les principes caractéristiques de l'habitation japonaise, 
cette maison est souple, permettant au cours de la journée et des saisons 
des changements appropriés qui varient ses perspectives. En été la 
maison s’aére, les fenêtres coulissantes se remplacent par des stores ou 
par des châssis tendus de moustiquaires. Elle n’est pas refermée sur 
elle-même, mais s’ouvre vers l’espace. Par ailleurs les chambres en enfi- 
lade, séparées par des portes-cloisons coulissantes légères, peuvent se 
transformer facilement en une grande salle de réception. 

Les éléments normalisés et modulés qui sont depuis longtemps l’apa- 
nage de toute demeure traditionnelle japonaise, à la ville et à la cam- 
pagne, sans discrimination sociale, s’insérent dans une structure appa- 
rente. Ce sont les « fusuma », portes-cloisons coulissantes bois et papier 
opaque; les « shoji », fenétres coulissantes bois, glace et papier trans- 
lucide; les « tatamis », modules du sol, éléments souples composés de 
paille de riz compressée, recouverte de natte. Ces éléments sont fabri- 
qués par des artisans trés spécialisés et vendus au public dans chaque 
quartier de ville ou de village. Dans certaines constructions d’aujourd’ hui, 
ces éléments sont également construits avec des matériaux modernes 
en respectant toutefois l’esprit de leur conception : modulation, norma- 
lisation, légéreté. 


la « cuisine de demain » 


La « Cuisine de demain » a été réalisée par Frigidaire- 
General Motors France sous le patronage de Paris-Match 
et Marie-Claire et du Commissariat général du Salon des 
Arts Ménagers; architectes M. Roux et Y. Roa. Cette 
cuisine a été conçue comme une anticipation audacieuse 
et surtout comme un laboratoire où des solutions inédites 
sont mises à l'épreuve et doivent dès maintenant servir 
de base pour les études d'applications réelles. 

Utilisant les applications de l'électronique, des ultra- 
sons et des courants d’induction, cette cuisine comporte 
de très nombreux appareils d'une conception très originale. 


Sabre papel Be vue d’ ensemble de la cuisine proprement dite. Au 
1 il de cuisson par courants d'induction (plaque 

et four pour cuisson et grillades sous dôme 
18, le réfrigérateur à plateaux pivotants 
de l'extérieur par les livreurs; le 

de rangement et la machine — livre 
erforées, pesant automatiquement 
I > du plat en co ule ur. A droite, 
la er mn phone, télés 
andes. Une table roulante, dont on 
apercoit le rail et un pied, circule aut vient entre la cuisine 
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maison japonaise renfermait également des 
s usuels, «formes utiles », conditionnés par 
outumes, gestes et techniques qui ne sont pas 
ôtres. Ils avaient été choisis parmi les objets 
s les plus populaires. Présentés dans le cadre des 
nts normalisés de l’architecture, ils suggéraient 
larmonie dans l’habitation traditionnelle toute 
ée vers la détente. 
res un texte de présentation de 
Charlotte Perriand). 


rspective de Ren Suzuki; 2 - Cadre d'été : les fenêtres 
s et papier translucide ont remplacé les « fusuma » en 
- opaque sur cadre de bois. Tout a été préparé pour un 
de cérémonie ; 3 - La chambre à coucher prête pour 
imeil : les couvertures et les matelas ont été sortis des 
es de rangement et disposés pour faire le lit ou « futon »; 
isons coulissantes, « fusuma » n'ont pas été complète- 
ermées et laissent apercevoir le jardin qui est de plain- 
ar rapport à la maison. 

premier plan, deux bouquets arrangés selon les règles 
s qui président à la présentation des fleurs. Au fond, 
t la salle de bains avec la baignoire de bois, ou « furo », 
ntient à la fois l'eau et la source de chaleur. A droite du 
», sur deux petits bancs de bois, les bacs a rincer, en 
sgalement. 


rmes utiles » 1957 


présentation « Formes Utiles » assurée par 
é de Looze, architecte, portait cette année 
‘Ss fauteuils de relaxe, les étagères murales et 
oulins à café. Rappelons à nos lecteurs que le 
ement « Formes Utiles » fondé en 1949 par 
om des Artistes Modernes, a été récemment 
itué en Association légalement déclarée. Le 
de cette Association se trouve au Grand Palais, 
E, Paris (8°), de 15 h à 18 h - ELY. 88 08. 
reçoit les demandes de renseignements et 
ions. 


tre, vue d'ensemble de la présentation « Formes 
»; au premier plan, la sélection des fauteuils de relaxe 
Kollar), 
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Nous avons réuni sur les pages 16 à 18 des 
photographies prises dans la section « Le 
Foyer d’Aujourd’hui » du Salon des Arts 
Ménagers : elles ont été complétées par 
quelques documents montrant des ensem- 
bles ou des meubles qui ne figuraient pas 
au Salon. 


1 - Ensemble de salon constitié par un meuble de rangement (éléments interchan- 
yeables et mbinables en tube carré métallique, bois verni ou laqué ou revêtu de 
rabane, et glace), un canapé pouvant être transformé en lit de 80 cm, des fauteuils « 70 » 
et une petite table basse à tablette Formica. Editeur « Meubles E.F.A. » (Photo Star); 
2 - Canapé-lit; schéma de transformation « Meubles E.F.A. »; 

3 - Bar d'appartement en chêne et porte suspendue coulissante installés par « La 
Gentilhommiére ». (Photo Tean Collas); 

4 - Ensemble « Résidence » : fauteuils et canapé-lit transformable (lit à deux places). 
Editeur « Airborne »! 

5 et 6 - Buffet bas de salle de séjour, bois et Formica. Al. Richard et A. Simard, 
réateurs, Editeur Bobois. (Photos Rank. Studio Molinard) 

7- Meubles de rangement par éléments se prétant à des combinaisons multiples 
be métallique carré) et table de bureau. Création A.R.P., éditeur Minvielle 
sièges édités par Steiner) : 


8 - Eléments de rangement « Rangex »; Exemple d'équipement pour salle de séjour; 
rangement à disques - pick-up - à gauche, équipement vaisselier. Créateur Marcel 
Gascoin, Éditeur S.I.C.A.M. 

9 - Fauteuil et chauffeuse pliants « 740». Piétsment métal plat, garniture de Dunlopillo 
sur lanières en caoutchouc. Créations de J.A. Motte, éditées par Steiner; 

10 et 11 - Canapé-lit « Sleep-O-Matic ». Structure en tube métallique, garniture en 
mousse de latex aérée sur sangles en caoutchouc, fixation du tissu permettant l'habillage 
et l'enlèvement très rapides. La transformation en lit se fait par simple tiaction; 12 - 
Fauteuil « Senior », structure en bois, piètement en tube métallique, garniture en 
mousse de latex aérée sur sangles en caoutchouc; 13 - Fauteuil « Delfino », coupe 
montrant la constitution de ce siège, construit de la même facon que le canapé-lit « Sleep- 
o-matic ». Créations de l'architecte M. Zanuso; éditeur « Arflex » (photos A. Venhard 
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1 - Chaise bridge « H 1», garnie. Editeur « Airborne »; 2 - Chaise en contreplaque moule 

montée sur piétement en tube métallique nickelé. Créateur Gaillard-Lagarde; Galerie Mai 
éditeur ; 3 - Chaise « Coccinelle » empilable en polyester stratifié. Creation de R. Caillette 

éditée par Steiner 

4 - Lampadaire « B 1 », cylindre en rhodoid blanc depoli, structure en tube de laiton sur plete 
ment en teck; hauteur 1,06 m. Création R. Caillette, éditeur P. Disderot (Photo Racroul); 5 - 
Lampe d'ambiance en mélal laqué et plexiglas bleu. Création Gustave Gautier, éditée par 
« Luminalite » (Photo Jean Collas); 6 - Lampe « R 21 «, diffuseur en Rotaflex sur piétement 
en laiton. Créateur et éditeur Disderot; 7 - Applique murale métallique à miroirs superposés 
éclairage par rayons rasants. Création et Edition « SOleil-EClairage » ; 8 - Applique d'ambiance 
en métal perforé laqué blanc, écran en métal oxydé. Création de J. Biny, éditée par « Lumi 
nalite » (Photo Jean Collas); 

9 et 10 - Service de table empilable en faïence à bande jaune et verte. Ce service de 43 pièces 
est destiné à une famille de 6 personnes et peut, le cas échéant, servir pour 12 personnes par 
1ugmentation du nombre d'assiettes 


ne formule rationnelle : 
lapis de laine posé 


sur ciment 


PHOTO J. ROUCHON 


tionnelle, parce que le tapis de laine, 
| éponge les sons aériens, supprime 
bruits de pas, assure à lui seul 


NSONORISATION DU PLANCHER, 


id désormais tout autre procédé superflu. 


Rationnelle, parce que dans un appartement livré «tapis posé», 
tout revêtement coûteux du sol devient inutile : moquette et 
thibaude sont posées directement sur ciment. Le clouage se fait 
sur une ceinture de tasseaux encastrés autour de la pièce. 


Rationnelle, parce que, ces économies étant faites, le tapis ne 
revient pas plus cher, tout posé, qu’un sol ordinaire. 


Vous offrez donc gratuitement le luxe du tapis cloué. 


Et l’insonorisation n’en est que meilleure, puisque le tapis de laine 
c’est le mur du son. 
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» tapis de laine posé 5 nroctome sur cime ciment 


REAU D'INFORMATIONS : UNION DES FABRICANTS DE TAPIS DE FRANCE - 43, RUE DE LILLE - TOURCOING 


La toiture-terrasse dans l'architecture 
antique a bénéficié sans aucun doute de 
l'épanouissement des vieilles civilisations 
sur les rivages de la Méditerranée. Elle 
constituait alors, comme on le remarque 
encore de nos jours, le mode de couverture 
le plus facile à réaliser et le plus approprié 
aux constructions édifiées sous ces climats 
ensoleillés. 

Les ruines qui sont parvenues jusqu’à 
nous d’une part, la sculpture, la représen- 
tation figurée et graphique d’autre part, 
ont confirmé son rayonnement. Malheu- 
reusement les superstructures ont partout 
disparu. Les premières expéditions archéo- 
logiques ont bien mis en lumière l’exis- 
tence des toitures-terrasses, mais ce sont 
les campagnes de fouilles de ces dernières 
années qui ont permis de reconstituer peu 
à peu et parfois incomplètement les tech- 
niques anciennes de l'étanchéité. En 
s’attachant aux moindres indices, en sou- 


sate RENTE) x; 
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1 - Plafond à deux niveaux dans la grande salle de 
Karnak (d'après Perrot-Chipiez, « Histoire de l'Art dans 
l'Antiquité »); 


(1) Nous avons fait effectuer au Laboratoire Central des Ponts et Chaussées 
par M. Allais, ingénieur, une série d'essais sur granite d’Ille-et-Vilaine, grès des 
Vosges, et calcaire. On a obtenu la résistance à la traction Rt par l'essai brésilien, 
et la résistance à la compression sur cylindre. Les résultats sont résumés au 
tableau ci-contre. L’angle de frottement interne 2 a été calculé par l'égalité : 


Rt 5 [a 
—= tg? RE 
He rs ( 4 2 


Nota : Ces chiffres sont systématiquement trop élevés pour ¢ (dû à la méthode) 
le grès est le plus fragile, puis vient le 


mais l’ordre de fragilité est respecté : 
granite et enfin le calcaire. 


Les grès dont il est fait allusion pour les constructions du Moyen Empire 
doivent être des grès quartzites qui eux ont des caractéristiques qui s’appa- 


rentent à celles du granite. 


20 


couvertures plates anciennes 


PAR G.E. VARLAN 


MAITRE DE CONFERENCES A L'ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DES BEAUX-ARTS 


ET A L'ÉCOLE SPÉCIALE D'ARCHITECTURE 


mettant aux analyses de Laboratoire les 
fragments de bois calciné ou les morceaux 
d’enduit découverts çà et là, on a arraché 
une grande partie de leur secret aux édifi- 
ces qui dormaient depuis des siècles ! 
Le succès de la toiture-terrasse est dû 
à sa conception à la fois simple et ration- 
nelle : une couverture horizontale repo- 
sant sur des supports verticaux. Cepen- 
dant à partir de ce principe élémentaire, 
les maitres-d’ceuvre ont affronté les pro- 
blemes les plus variés qui se sont présentés 
dans la pratique et qui ont profondément 
modifié les structures. En fait, les cons- 
tructions ont été prévues en fonction de 
leur toiture-terrasse et non la toiture- 
terrasse en fonction du gros-ceuvre. Les 
servitures qui ont été rapidement impo- 
sées a la terrasse par les matériaux eux- 
mémes en ont limité l’expansion dans le 
temps et dans l’espace. Pendant des siècles, 
l’étanchéité qui était admise dans le fond 


Egy pte 


La technique égyptienne adoptait des 
structures avec plancher-terrasse. Pour 
exécuter ses grands programmes archi- 
tecturaux, elle était particulièrement favo- 
risée par les riches et nombreuses carrières 
qui jalonnaient la vallée du Nil. Ici le 
climat et les matériaux n’ont pas créé 
de contraintes spéciales. Les terrasses des 
temples ont été réalisées, suivant les épo- 
ques, soit en calcaire de Tourah, Ma’sara 
ou Beni-Hassan (sous l'Ancien Empire : 
Mastabas de Giseh, Chapelles du roi Zoser 
de la IVe dynastie), soit en granite 
d’Assouan, soit en basalte (deux temples 
de la Ve dynastie à Abousir), soit enfin et 
surtout en grès provenant des grandes 
carrières de Silsila, Beni-Hassan. 


Le grès a remplacé le calcaire dès le 
Moyen-Empire parce que sa portée pou- 
vait atteindre 9 m sans danger de rupture 
alors que celle du calcaire était de 2,75 m 
environ (1). La mise en œuvre du calcaire 
convenait pour des salles de petites dimen- 
sions, mais dès que celles-ci devenaient 
plus vastes, il fallait envisager la multi- 
plication des lourds supports intermé- 
diaires, ce qui représentait un travail 
considérable expliquant l'abandon du 
calcaire en faveur d’une autre roche plus 
utilisable. 

Taillées sur place, à l’endroit de leur 
extraction, les architraves et dalles pour 
les terrasses étaient amenées ensuite à 
pied d'œuvre. Les architraves, servant de 
forme-support, étaient posées en premier. 


ne l'était plus dans la forme. Il faut 
attendre le xx® siècle pour qu’on puisse 
parler vraiment d’une technique de l’étan- 
chéité permettant de faire des toitures- 
terrasses sous n’importe quel climat sur 
n'importe quelle structure. Par un étrange 
anachronisme, la toiture-terrasse, contem- 
poraine des débuts de l’architecture, est 
devenue une science moderne. 

Cette étude fera donc ressortir les diffi- 
cultés auxquelles se sont heurtés les diffé- 
rents systèmes d’étanchéité pour toitures- 
terrasses depuis l’époque préhistorique 
et les moyens auxquels les architectes 
ont eu recours pour les surmonter. 

Les couvertures plates antiques s’ins- 
piraient des mêmes règles générales avec 
des variantes régionales dépendant des 
ressources en matériaux qui détermi- 
naient les structures avec plancher-terrasse 
ou avec voûte. 


C’étaient de grosses poutres de pierre, de 
section rectangulaire, disposées en général 
dans le sens longitudinal des lignes de 
piliers des salles hypostyles. Dans les 
salles de très grandes dimensions du Nou- 
vel Empire, les dispositions se compli- 
quaient (salle Hypostyle du Temple de 
Karnak). Les architraves constituaient 
une solide armature pour les dalles des 
terrasses. 

Sous l’Ancien Empire, la terrasse elle- 
méme était faite de blocs de calcaire join- 
tifs dont l’épaisseur était au moins double 
de la largeur. Leur face inférieure était 
creusée en demi-cercle de façon à repré- 
senter des rondins ou des troncs de pal- 
mier (forme du toit des mastabas des 
IIIe et IVe dynasties et des chapelles du 
roi Zoser). 

Au Moyen et au Nouvel Empires, les 
dalles de grés dont la largeur était variable 
mais, en moyenne, égale au tiers de la 
longueur, étaient posées sur les murs ou 
les architraves, les unes à côté des autres, 
dans la position naturelle de la roche 
(fig. 1). Quand une galerie se coudait, 
le raccord des plafonds à angle droit se 
faisait à l’aide de dalles dont les joints 
divergeaient en éventail (Petit Temple 
d’Isis à Philae). 

Les dalles des terrasses ont en général 
beaucoup souffert des facteurs chimiques 
et mécaniques car la pierre peut supporter 
une forte compression mais peu de ten- 
sion. 


Re a Lee 
kg/cm? | Bt/Re ts*(3 


Granite 
Grès 


Calcaire 


1,314 0,0974866 55°20’ 
60-52" 


54°16" 


| 
0,31225 | 
| 


| 
361 | 0,0675900 0,260000 


347 | 0,1048992 0,322335 


L’étanchéité avec dalles de pierre est 
ée au problème des joints auquel se sont 
ttaqués les architectes des pharaons. 
ous l’Ancien Empire, les joints verticaux 
ntre les blocs étaient remplis de mortier. 
u Nouvel Empire, on creusait à l’endroit 
u joint, entre les dalles, une feuillure 
ectangulaire dans laquelle on logeait une 
aguette de pierre (fig. 2 et 3) (Temple 
e Séti IT à El-Qourna, Ramesseum, 
‘emple de Ramsès III à Medinet-Abou). 
me variante consistait à ménager une 
rête de chaque côté de la feuillure qu’on 
arnissait d’une baguette au sommet 
rrondi formant couvre-joint et dont le 
ile était de rejeter l’eau hors du joint 
ans avoir à le remplir de mortier. 

Par ailleurs, pour faciliter le drainage, 
5 Egyptiens creusaient les dalles en 
uvette (fig. 4). Les centres de drainage 
étaient pas forcément à l'extrémité des 
alles mais se trouvaient sur les côtés et 
1éme au milieu suivant l’emplacement 
ariable du chéneau principal qui évacuait 
eau vers les gargouilles. Dans certains 
as, on se contentait de donner une pente 
toute la terrasse, pente qui était combi- 
ée avec une mosaïque de petits blocs 
osée sur les dalles pour les protéger. 

Avec la question de l’éclairage et de la 
entilation, nous abordons une caracté- 


Asie antique 


L’Asie antique, si créatrice, s’est trouvée 
evant un terrible probleme d’approvi- 
ionnement et de transport des matières 
remières pour ses constructions. Non 
u’elle fût dépourvue de tout, mais ses 
ichesses étaient très dispersées : cèdre 
u Liban, bitume de Mésopotamie, quel- 
ues carriéres insuffisamment exploitables 
n Asie Mineure ou dans le Fars. Par 
ontre, elle disposait du bois de palmier 
sauf en Assyrie) et de l’argile des plaines 
lluviales à profusion. 

Dès le IVe millénaire, l’architecte hittite, 
umérien ou élamite a réalisé des terrasses 
onsistant en gros en une charpente de 


ondins plus ou moins rapprochés repo- 


ant sur quelques poutres horizontales 
renant appui sur les murs du gros-ceuvre 
t supportant une épaisse couche d’argile 
1élangée de paille hachée formant à la 
nis l’étanchéité et Visolation thermique. 
ucun problème particulier n’est venu à 


es Hittites 


Chez les Hittites, la maison rectangu- 
ire s’agrandit au point que les poutres 
1enacerent de s’affaisser sous le poids de 
4 terrasse. A ce moment-là, ils durent les 
enforcer et les soutenir par des piédroits 
établissant l’équilibre. Ils prolongèrent 
ss rondins de la charpente en auvent 
ur la façade, leur saillie venant reposer 
ur une architrave reliant les poteaux. 
du besoin élémentaire de sécurité contre 
ne rupture des poutres sous la charge 
es terres de la toiture est née la colonne. 
es Hittites la construisirent en bois et la 
rent reposer sur une base de pierre 
our la consolider. Ils renforcérent le 
oint d’appui des poutres sous terrasse 
vec le haut du pilier par l’intermédiaire 
’un chapiteau vraisemblablement réduit 


~ 
-anaan 


Les Cananéens ont adopté aussi la 
olonne pour soutenir leurs terrasses, 
ais leurs salles restant toujours de dimen- 
ions moyennes, ils n’avaient besoin que 


ristique commune aux terrasses de l’Anti- 
quité. En raison de l’absence de fenêtres 
perçées dans l'épaisseur des murs, la 
terrasse devait laisser pénétrer air et 
lumière à l’intérieur. Les égyptiens de 
l'Ancien Empire ont eu recours à un 
moyen de fortune assez défectueux : ils 
ont pratiqué des ouvertures étroites en 
forme de fente au droit des joints entre 
la toiture et le mur (Temple du Sphynx). 
Au Nouvel Empire, ils ont profité de la 
différence de niveau existant entre les 
terrasses pour ménager des ouvertures 
entre les dalles à l’endroit du recouvre- 
ment ou bien pour y placer des dalles 
claustrales quand la nef centrale a été 
surélevée par rapport aux nefs latérales 
(Grande Salle Hypostyle du temple de 
Karnak (fig. 2). Ce système de claire- 
voies se retrouvera en Asie, en Crète, et 
engGrece: 

L’Egypte a eu de magnifiques terrasses 
qui ont duré des siècles car dans l’esprit 
des constructeurs un temple était une 
« maison d’éternité ». Pour les habitations, 
y compris les palais, au caractère provi- 
soire qui passe comme la vie, les archi- 
tectes ne mettaient en œuvre que du pal- 
mier, de la terre ou du pisé, matériaux 
grossiers couramment employés chez les 
Asiatiques. 


cette époque entraver l'exécution des 
terrasses. On en était au stade de la petite 
maison carrée ou rectangulaire dont les 
murs n'étaient guère distants de plus de 
3 m. Le palmier, bien que peu résistant, 
pouvait franchir sans danger de rupture 
une portée aussi réduite et assurer l’équi- 
libre de la terrasse. 

Le millénaire suivant vit s’opérer une 
transformation dans les volumes. Les 
souverains locaux firent construire des 
temples, des palais dont les dimensions 
dépassèrent vite les limites étroites où 
l'architecture s’était jusque-là enfermée. 

Donc les architectes se trouvèrent 
d’une part devant d’énormes surfaces à 
couvrir en terrasses et d’autre part devant 
des matériaux de faible résistance. Ils 
durent adapter les uns en fonction des 
autres et cela s’est fait différemment 
suivant le génie propre à chaque peu- 
ple. 


au départ à un rondin placé perpendicu- 
lairement à l’axe de la colonne (fig. 5). 
Avec elle, il était facile au maitre-d’ceuvre 
de diviser la portée par une ou plusieurs 
rangées de supports. Une salle devenait 
ainsi extensible. A l’écartement progressif 
des murs correspondait l’augmentation 
du nombre de supports intermédiaires. 
Mais l'agencement des chevrons posés 
jointifs parallèlement à l’axe de la terrasse 
a déterminé dans la construction hittite 
une extension en largeur, tandis que la 
profondeur restait fixe. C’est ainsi que 
s’est formé le hilani hittite, architecture 
type à terrasse du II° millénaire qui 
s’étendait en façade horizontale et dont 
le plan inspira les palais crétois. 


d’un nombre restreint de supports. Les 
plus beaux exemples datent de l’époque 
salomonienne (Temples de Jérusalem, 
Maison du Liban, Ecuries de Meggido). 


EE | 


2 - Coupe d’un joint du Temple de Seti I°' à Abydos, 
montrant la baguette de pierre sans la rainure; 3 - Joint 
du Temple de Ramsès III à Medinet-Abou (vue en 
coupe). Documents Clarke et Englebach « Ancient Egyp- 
tian Masonry »; 


4 - Dalle creusée pour évacuer l’eau au temple de 
Seti Iet à El Qourna; Clarke et Engelbach; 
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5 - Terrasse de maison paysanne sur la mer Caspienne 
(d'après Perrot-Chipiez « Histoire de l'Art et de l'Anti- 
quité, La Perse »); 


al 


Charpente 
en bois 


Briques 


6 - Restitution des Terrasses sur voûte du Palais de 
Khorsabad (d'après Perrot-Chipiez); 


7 - Restitution de la charpente des terrasses des apa- 
danas (d'après A. Choisy « Histoire de l'Architecture »); 


8 - Représentation sur un tombeau d'une terrasse 
lycienne, surmontée d’un toit en forme de carêne de 
navire; 
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Sumer 


La maison carrée Sumérienne évolua ra- 
pidement vers de plus larges proportions. 
Le climat étant plus chaud, les Sumériens 
avaient a édifier des murs plus épais et 
par conséquent des terrasses plus lourdes 
exercant une pression plus forte. S’ils 
élargissaient la cella d’un temple ou la 
salle d’un palais, ils ne pouvaient s’en 
tenir à la simple superposition d’une char- 
pente en palmier, d’une couche de roseaux 
et d’un matelas d’argile. Ils ne se servirent 
qu’accessoirement de la colonne qu’ils 
connaissaient (Portique du Palais de 
Kich), peut-être par économie de bois? 
Ce peuple, trop bon constructeur pour 
renoncer à de grands projets, tourna la 
difficulté autrement. Il tira parti des 
servitudes imposées par la nature et les 
matériaux et plia son architecture aux 
exigences des toitures-terrasses. Comme il 
était dangereux d’élargir les salles, il les 
allongea à volonté ! Cela ne diminuait pas 
la résistance de la charpente. Donc pas de 
craintes de ruptures. Les salles gagnèrent 
en longueur ce qu'elles furent obligées de 
conserver en étroitesse. Strabon avait été 


Assyrie 


Dans les palais assyriens, l’ampleur 
des salles prit de plus vastes proportions 
encore : de 7 m au Vieux Palais de Nim- 
roud, elle passa 4 10 m a Khorsabad et 
même 19 m au Palais S.O. de Nimroud. 
L’Assyrie étant dépourvue de bois, une 
structure avec plancher-terrasse ne pou- 
vait apporter de solution adéquate. Lors- 
que les architectes durent renoncer a édi- 
fier des charpentes de cédre sur certaines 
salles, il ne leur resta plus a mettre en 


Perse 


Les Elamites, plus riches en bois de 
construction, purent édifier des terrasses 
sur charpente qui atteignirent, sous les 
Achéménides, une étendue jamais éga- 
lée (5 000 m?). Pour couvrir l’espace 
entre les murs, ils jonglèrent avec les 
colonnes, les édifiant à profusion en rangs 
de 6, 8 ou 10 jusqu’à en réunir 100 dans 
la même salle (Salle aux Cent Colonnes 
de Persépolis). Leur hauteur atteignait 
de 10 à 20 m, l’entraxe se situait aux 
environs de 8 m. Le palmier étant trop 
faible pour cette portée, les Achéménides, 
comme les Suméro-Assyriens firent appel 
au cèdre du Liban. A la fois pour équili- 
brer le poids de la terrasse et augmenter 
sa hauteur pour se conformer à un certain 
module architectural entre les propor- 
tions en élévation, ils renforcèrent la 
charpente ordinaire comme suit dans 
Venfourchement des chapiteaux bicépha- 
les des colonnes, ils engageaient un cours 
d’entretoises dont le rôle se bornait à 
assurer la stabilité du haut des colonnes. 
Sur ces piéces venaient 2 ou 3 cours de 
madriers formant architrave ou poitrail, 
le solivage dont les abouts apparents 
présentaient au-dehors une série de denti- 
cules, un plancher jointif et enfin la couche 
de pisé de très forte épaisseur variant 
de 0,90 m à 1,80 m (fig. 7). 

En présence de surfaces horizontales 
aussi importantes done de masses d’eau 
à évacuer, les architectes asiatiques se 
sont préoccupés d’assurer des conditions 
optima pour l'écoulement des eaux. Les 
terrasses étaient fréquemment entrete- 
nues. On passait sur l'argile, après les 
pluies, un gros rouleau de calcaire qui 
colmatait les fissures et tassait les terres, 
mais souvent on avait recours à une pro- 
tection. Chez les Suméro-Assyriens, c'était 
une couche de bitume coulé (Tell-Asmar), 


déja frappé de cette disposition dans les 
maisons de la Susiane : « Pour protéger 
les maisons contre les excés de la chaleur, 
on recouvre les toits de deux coudées de 
terre. Le poids de toute cette terre oblige 
à faire les maisons longues et étroites. On 
ne dispose pas de poutres assez longues 
pour couvrir de larges vaisseaux et il faut 
absolument avoir de la place dans les 
maisons sans quoi on y étoufferait imman- 
quablement » (2). Toutefois, pour obtenir 
une certaine harmonie entre les diffé- 
rentes proportions, les Sumériens essayè- 
rent de repousser les murs latéraux au 
maximum. Pour cela, ils allèrent cher- 
cher des poutres de cédre dans les loin- 
taines foréts du Liban qu’ils acheminérent 
par les cols des montagnes et les voies 
fluviales. La portée put ainsi atteindre de 
7 à 9 m de largeur. En plaçant les poutres 
de cèdre très rapprochées, tous les 20 cm 
(Tell-Asmar, Khafaje), ils obtinrent des 
charpentes très solides. 


(2) Strabon, XV, 3, 10. 


œuvre que l’argile. Ils construisirent alors 
des voûtes et des coupoles de briques 
crues sur lesquelles ils tassèrent des maté- 
riaux de remplissage pour faire une plate- 
forme horizontale pour la terrasse en 
pisé (fig. 6). Le seul limon des plaines, 
pauvre en soi, permit sous forme de bri- 
ques et d’argile de couronner en terrasses 
de larges surfaces sans soutiens inter- 
médiaires, comme le feront plus tard les 
Sassanides en Perse. 


un double carrelage de briques à joints 
croisés liées au bitume, ou une couche de 
plâtre (Palais de Mari), chez les Perses 


 Achéménides, une chape de mortier (Apa- 


dana d’Artaxerxès), un enduit cimenté 
(Apâdana de Xerxès), une couverture de 
grandes tuiles à rebord avec joints hémi- 
cylindriques (Salle hypostyle de Suse). 
On ne dédaignait pas les protections 
métalliques : tuiles d'argent d’Echbatane, 
feuilles d’or du temple de Jérusalem. 

Pour le drainage de l’eau de ruisselle- 
ment, prenons l’exemple de la Mésopo- 
tamie : l’eau qui s’écoulait le long des 
pentes des terrasses était canalisée dans 
des descentes qui aboutissaient dans un 
agencement savant de puisards et de cana- 
lisations en terre cuite ou en pierre 
enduits de bitume. 

La Lycie au climat plus humide est un 
cas particulier. Le cèdre étant à portée, 
les architectes ont parfois superposé un 
comble angulaire ou un toit en forme de 
carène de navire renversée à la terrasse 
horizontale de terre pilonnée afin d’en 
réduire l’épaisseur (fig. 8). C’est ainsi, 
d’après Leroux que « pourrait se justifier 
la théorie de Bendorf disant que l'édifice 
dorique parait avoir pour modéle une 
bâtisse en bois où la toiture à deux pentes 
reposait sur une sorte de terrasse » (3). 
La terrasse aurait pu de cette façon 
servir de départ au toit incliné par trans- 
formations successives de la charpente 
dans sa forme, le comble angulaire à 
l’origine ne différant en rien de la consti- 
tution de la terrasse. Cette parenté qui 
semble inconciliable de prime abord a 
soulevé des controverses qui se continuent 
encore. 


(3) A. Leroux, les origines de l'édifice hypostyle. 


Grèce 


La Grèce comme la Crète ont eu des 
tructures dérivées du plancher-terrasse. 
:lles ont connu les colonnes. Toutes les sal- 
2s hypostyles de Crète étaient couvertes en 
errasse suivant les principes asiatiques. 
in était-il de même pour la Grèce mycé- 
ienne postérieure à la civilisation mi- 
oenne? Avec exactement les mêmes 
léments que les Crétois, les architectes 
recs auraient-ils remplacé la terrasse par 
> toit incliné? La controverse entre 
rchéologues est née de la forme rectan- 
ulaire des mégarons tirynthiens et mycé- 
iens alors que les salles crétoises sont 
arrées. Mais, de nombreux exemples 
hez les Hittites et les Sumériens ont 
rouvé que le plan rectangulaire n’impli- 
ue pas un comble à versants. Certains 
rchéologues tels que Baldwin Smith 
ssurent que «le mégaron était couvert 
Pun toit en pente », d’autres qu’il « était 
ouvert avec un toit plat surmonté d’un 
anterneau » (4). Ces affirmations résu- 
nent la question qui, dans son état actuel, 
enche en faveur de la terrasse. 

Dans les régions helléniques, sur les 
nurs porteurs dont l’écartement était 
upporté aw besoin par une ou deux 
angées de colonnes, on jetait de grosses 
outres sur lesquelles on disposait un 
lancher de rondins jointifs, ce dernier 
tant remplacé par un lit de chaume, de 
roussailles, de feuillages, de roseaux ou 
le lauriers roses lorsque les poutres 


Rome 


A Rome, on trouve des structures plan- 
her-terrasse et avec voûte comme pour 
a Mésopotamie, ou la Perse sassanide. 
es maîtres d’ceuvre préféraient la voûte 
our les larges vaisseaux. Ils empilaient 
ur les extrados des couches successives 
le béton fin damé auquel ils superpo- 
aient diverses couches d’une sorte de 
nortier spécial composé, entre autres, 
le lapilli du Vésuve, de chaux et de pouz- 
olane (thermes de Caracalla). 

Dans l’architecture privée, la fin de la 
épublique a vu à Rome et à Ostie l’a- 
norce d’une grande révolution, dans le 
oncept de l’habitation. Le type de la 
naison a « atrium» à fait place aux 
insulae », immeubles de rapport a plu- 
ieurs étages couverts en terrasses, appe- 
ées généralement «solaria» pour les 
istinguer de certaines terrasses plus 
etites comme les «maeniana » et les 
pergulae ». Vitruve a donné la descrip- 
ion des systemes d’étanchéité romains 

Sur une poutraison, de préférence en 
arix (sorte de méléze poussant dans la 
allée du Pô et en Rhétie), dont le bois 
tait incorruptible, on faisait un plancher 
n prenant soin de ménager au-dessous 


Syrie 


La synthèse des terrasses antiques s’est 
aite en Syrie sous une forme originale 
ui la rend presque indépendante des 
éalisations précédentes. Le centre du 
ays ne disposait que d’un basalte dur et 
‘aspect sévère qui ne permettait que de 
1édiocres portées. Donc dans les grands 
difices, les architectes se sont encore 
rouvés devant un problème de structure : 
omment couvrir une large salle avec des 
alles de faible portée tout en conservant 
ne certaine harmonie entre ses diverses 


‘L’épaisseur du 


étaient suffisamment rapprochées. 

Les architectes minoens ont appliqué un 
type d’étanchéité particulier qui compre- 
nait : une couche de base de 2 cm d’épais- 
seur d’argile bleu noir « Lépida » employée 
couramment par les paysans crétois pour 
leurs terrasses, une couche de 1,9 cm 
d'épaisseur de terre rouge, une couche de 
1,1 cm d’épaisseur de « terrazza », sorte 
de ciment à base de gypse broyé et mé- 
langé à du gravier et à une pouzzolane 
volcanique appelée «terre de Santorin ». 
A sa surface, ils tassaient de petits 
cailloux ou des galets (fig. 9). 

Le système de drainage dans le monde 
hellénique était savamment étudié 
tuyaux de descente en poteries, cuvettes 
en calcaire d’où partaient des canaux à 
section carrée soit en terre cuite, soit en 
pierre vers des égouts ou des citernes. A 
Délos, comme en Crète et dans le Moyen- 
Orient, la terrasse avait à assurer l’appro- 
visionnement d’eau domestique et se 
doublait d’une citerne, de préférence 
creusée dans le roc. Ces citernes étaient 
protégées par un «impluvium », ici une 
terrasse supportée par des poutres en 
pierre ou en bois. L’étanchéité étaient 
réalisée en larges dalles de gneiss recou- 
vertes d’une couche de béton dissimulée 
sous un dallage ou une mosaïque (fig. 10). 


(4) Alan J.B. Wace, Mycenae, Princeton 1949, p. 83. 


un vide d’air. On le doublait d’un second 
plancher fait de minces lamelles croisées 
sur les premières et également cloué. Puis 
on posait : 1° le statumen, couche de fon- 
dation de pierre ponce ou de cailloux posée 
à sec ; 2° le rudus, couche de béton à base 
de cailloux neufs additionnés d’un tiers 
de leur volume de chaux fusée de 2 parties 
pour 5 de sable; 3° un lit facultatif de 
tuiles de 2 pieds, posées jointives à bain 
de mortier sur le bétonnage ; 4° le nucleus, 
couche de béton de tuileaux pilés noyés 
dans un mortier de 3 volumes de sable 
pour 1 volume de chaux. La surface de ce 
béton servait de forme de pente pour 
faciliter l’écoulement des eaux à raison 
de 1,25 cm/m; 5° un carrelage en bri- 
quettes posées de champ ou en mo- 
saïques d’éclats de terre cuite ou bien de 
dalles de marbre lissées au grès par fric- 
tion pour présenter une surface polie. 
Les joints étaient remplis de mortier 
auquel on donnait l’aspect d’un stuc en 
tamisant dessus de la poussière de marbre. 
nucleus, y compris le 
carrelage, devait être au maximum de 
11 cm environ (fig. 11). 


proportions? La solution qu’ils adoptèrent 
utilisa à la fois des colonnes et des voûtes 
réduites à des arcs, en jouant avec toutes 
les combinaisons d’arcs et de corbeaux. 

Les planchers-terrasses étaient en dalles 
de basalte, parfaitement appareillées dont 
la longueur variait de 2 à 3 m. Si la dis- 
tance entre deux murs était supérieure à 
ce chiffre, on réduisait l’écartement par 
une ou plusieurs lignes de corbeaux super- 
posés faisant une saillie de 30 à 65 cm 


Car!loux 


—Argile b/eu noir 
PE PIDA 


impermeable 


9 - Coupe de la terrasse, angle Sud-Est du Palais (Sir 
A, Evans « Le Palais de Minos a Knossos ») ; 


10 - Terrasse en pierre recouvrant une citerne a Théra; 


11 - Coupe d’une terrasse Romaine d'après Vitruve 
(traduction d'A. Choisy) : C - Carrelage; N - Nucleus; 
t - tuiles; R - Rudus; S - Statumen; P - Plancher; 


a3 


12 - Basilique de Chaqga, Syrie (De Vogue : Syrie Cen- 
trale); 
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14 - Notre-Dame de Paris, d'après Viollet le Duc: 
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vers l’intérieur. Pour les salles larges et 
carrées, on jetait entre les murs latéraux 
un grand arc largement ouvert dont on 
chargeait l’extrados de petits murs de 
maçonnerie arasés au niveau de la clef 
et surmontés de double corbeaux qui per- 
mettaient de supprimer le tas de charge, 
d’où tout un système extensible de deux 
ou plusieurs arcs parallèles, soit trans- 
versaux, soit longitudinaux entre les 
murs latéraux (Chaqqa, Chabba, Qa- 
naouat...) (fig. 12). La terrasse était 
recouverte d’une couche de gravier noyé 
dans du mortier puis d’une couche de 
mortier profilée plus épaisse au milieu 
de la terrasse que sur les bords. Le pro- 
longement des murs en tas de charge sur 
les corbeaux servait de parapet. Si les 
dalles restaient à nu, on les creusait en 
cuvette, comme en Egypte, pour faciliter 
l'évacuation des eaux qu’on canalisait 
dans un chéneau de pierre qui les déchar- 
geait au dehors par des ouvertures ou des 
gargouilles (5). 

D’inspiration à la fois sassanide, ro- 


Moyen Age 


Les Croisés, arrivant en Terre-Sainte, 
ont pu contempler des villes couvertes 
en terrasse, des forteresses byzantines 
également terminées par des couronne- 
ments plats. Leurs architectes ont com- 
mencé par édifier sur place, en faisant un 
compromis génial entre leurs méthodes 
et les méthodes locales,.les magnifiques 
forteresses du Crac des Chevaliers, de 
Saône, Margat, Chastel-Blanc... sans énu- 
mérer les églises, dont les superstructures 
étaient protégées par des couvertures 
plates. Rentrés chez eux, ils transformè- 
rent, pour des raisons de défense, leurs 
vieux châteaux sur le modèle des réalisa- 
tions orientales. L'architecture militaire 
a donc été le principal agent d’expansion 
de la terrasse sous nos climats. Point 
n’était question d’une couche de pisé qui 
se serait vite détrempée, les seules étan- 
chéités possibles étaient exécutées avec 
des dalles de pierre ou des tables de 
plomb. 

Désormais, les problèmes changent d’as- 
pect. L’obstacle de la portée n'intervient 
plus, il est remplacé par celui de l’étan- 
chéité des matériaux eux-mêmes et des 
joints. C’est le commencement d’un long 
effort à la recherche d’une solution dura- 
ble et pratique qui ne sera donnée que de 
nos jours. 

Au moyen âge, le gros œuvre des ter- 
rasses était généralement constitué par 
des voûtes d’ogive ou en arête, parfois 
en berceau. Les charpentes étaient d’uti- 
lisation plus régionales (Rhodes, Palais 
des Papes d'Avignon). 

Les terrasses en pierre étaient du type 
à dalles jointives ou à recouvrement 
(fig. 13 et 14). Pour assurer un maximum 
d'étanchéité, on avait pris l’habitude de 


Renaissance 


A partir de la Renaissance, les préoccu- 
pations militaires disparaissent. Les pe- 
santes structures en honneur au moyen 
age s’allègent, ce qui a pour contre-coup 
de déterminer les architectes à rechercher 
des types d’étanchéité efficaces pouvant 
couvrir des murs moins épais compor- 
tant de multiples ouvertures. Le divorce 


maine et principalement syrienne, l’archi- 
tecture de l’Islam est un mélange de 
structures avec plancher-terrasse et avec 
voûte. Elle a développé magistralement le 
principe syrien d’arcs sur colonnes pour 
supporter les terrasses des salles de 
prière qui mesuraient comme à la Mos- 
quée de Damas 131 m de large, sur 38 m 
de profondeur. A Kairouan, on compte 
jusqu’à dix-sept nefs. Les arcs aux 
formes variées compensaient en partie la 
pression exercée par la terrasse sur la 
charpente en troncs de palmier qui demeu- 
rait fragile. C’est pourquoi les Arabes pri- 
rent l’habitude, pour la consolider, de 
moiser les solives de palmier entre deux 
madriers de champ. 

L’architecture arabe a terrasse, de 
conception antique, a eu cependant le 
mérite de préparer les voies aux tech- 
niques modernes en facilitant, au moyen 
âge, l'introduction de cette couverture en 
Occident. 


(5) De Vogue, La Syrie Centrale, 1865-77, 1, p. 135. 


ménager un vide d’air entre le haut des 
voûtes et le dessous des pierres dont la 
partie supérieure était creusée en cu- 
vette, procédé déjà rencontré dans l’An- 
tiquité Les joints étaient remplis de 
plomb coulé ou de ciment. A Avignon, 
l’étanchéité du dallage était assurée par 
l’asphalte. Les comptes du Palais parlent 
en maints endroits de «bitumare» ou 
« bromiare ». L’asphalte n’était pas appli- 
qué à l’état pur. On le ramollissait préala- 
blement dans l'huile d’olive, puis on 
l’insérait à l’état plastique dans les joints, 
le mélange étant ensuite durci par incor- 
poration de brique pilée (6). 

Les dallages par recouvrement s’exécu- 


taient par emboitement, pour éviter 
toute remontée d’eau par capillarité. 
Quelques types d’étanchéité consis- 


taient en une chape étanche, d’après la 
méthode romaine : couche de béton fin 
de forte épaisseur (elle pouvait atteindre 
0,50 m). A Rhodes, le béton de chaux de 
10 cm d’épaisseur recevait une protection 
de ciment hydraulique de 4 à 5 cm. 

Les terrasses métalliques sont devenues 
courantes. Le plomb était posé en tables 
aussi larges que possible pour éviter la 
fréquence des joints. Il contenait toujours 
une certaine quantité d’argent et d’arse- 
nic empêchant l’oxydation et le piquage 
par les insectes. Les joints verticaux 
étaient à dilatation libre, sans soudure 
et à ressauts. 

Au moyen âge, il n’existe pas de tuyaux 
de descente, l'écoulement des eaux s’opé- 
rant directement. 


(6) Comptes du Palais Pontifical du 30 juin 1354 
Pro oleo miscendo in bitumen et unguendo juincturas 
pavimenti lerrassiarum. 


apparent entre une couverture jusqu'ici 
pesante et une ossature réduite dans sa 
masse, le prix des matériaux mis en 
œuvre, le travail délicat demandé pour 
la réalisation des joints ont conduit à 
réserver la terrasse pour les édifices de 
qualité. Par conséquent, celle-ci a fini 
par représenter la toiture des demeures 


rincières. Elle est devenue l’apanage de 
1 noblesse à tel point que lorsqu'on ne 
ouvait pas le faire en réalité, on prenait 
oin d’en conserver l’apparence en mas- 
uant un toit très aplati derrière une 
aute balustrade. La sauvegarde des 
Jrmes horizontales était essentielle. D’Ita- 
e, cette habitude est passée en France 
on pas tellement avec les terrasses de 
hambord, mais avec celles de Saint- 
rermain-en-Laye. Elle a gagné les pays 
ordiques jusqu’à la Pologne et la Rus- 
ies 

Au xvi® siècle, l’adaptation des ter- 
asses en dalles de pierre sur les nouvelles 
tructures a posé certains problèmes dont 


(VIH - XVII siècles 


Au xvir® et surtout au xvirie siècle, 
n essaya de supprimer les voûtes et on 
> hasarda à les remplacer par des char- 
entes. L’inconvénient de cette méthode 
rovenait du fait que les charpentes 
evaient être absolument rigides et conser- 
er l'intégrité du dallage de la terrasse 
ont les joints pouvaient être compromis 
ar le moindre mouvement des poutres. 
‘est pourquoi on préféra faire sur les 
harpentes une étanchéité moins fragile 
n tables de plomb appliquée sur une 
yrme en plâtre. Au x1x® siècle, les étan- 
héités métalliques se multiplièrent. On 
n vit en cuivre, en zinc et même en fer ! 


Les terrasses en dalles de pierre demeu- 
ant le procédé classique d’étanchéité, les 
rchitectes ont essayé de les perfectionner, 
ans leurs traités d'architecture depuis 
\ Renaissance. Pour les alléger, ils pré- 
onisèrent de diminuer l'épaisseur des 
alles en améliorant le système de drai- 
age. La pente des terrasses se combinait 
Juvent avec des joints horizontaux à 
>couvrement. Les joints verticaux étaient 
it couverts par des dalles chevron por- 
ant de chaque côté des entailles à re- 
ents, soit mastiqués au ciment, soit 
arnis d’un mastic fait de limaille de fer, 
e poudre de tuileau passée au tamis et 
‘un peu de chaux mélangés dans du 
inaigre ou de l’urine, soit avec un mortier 
e chaux et de sable, soit enfin avec 
u mortier loriot à base de mortier 
rdinaire dans lequel on ajoutait un cer- 
ain pourcentage de chaux vive en poudre 
/). Le plomb coulé n’était pas très sûr 
n raison de son coefficient de dilatation 
levé. 

Dans d’autres cas, au lieu d’empécher 
eau de filtrer dans les joints, pourquoi 
e pas essayer de la laisser passer ? Cette 
au était alors reçue dans des rigoles 
osées avec une pente suffisante sur la 
lef et les reins des voûtes. J.F. Blondel, 
rchitecte bien connu du xvzrre siècle, a 
xposé cette théorie dans son Cours 
Architecture en citant, entre autres, 
»s terrasses du château de Saint-Cloud (8) 
fig. 16). 

L’écoulement des eaux était une ques- 
ion délicate. A la Renaissance, il y a 


-~ e 
conclusion 


Si le xvirie siècle, avec la découverte 
es mines d’asphalte du Val de Travers, 
lancé sur le marché de la construction 
asphalte avec ses incomparables qua- 
tés d'étanchéité, il ne l’a exploité qu’à 
itre expérimental, et il faut attendre, 
u xx® siècle, la période commençant 
près la première Guerre Mondiale pour 


le meilleur exemple est illustré par le 
château de Saint-Germain-en-Laye : les 
dalles reposent sur les voûtes du dernier 
étage. Le poids de tout ce complexe, 
dalles et voûtes, a créé des surcharges qui 
ont nécessité un renforcement de l’ossa- 
ture pour éviter l’écartement des murs 
sous l’effet de la poussée. On dut habiller 
la façade de contreforts (réminiscences 
moyenâgeuses), et placer à la naissance 
des voûtes des entraits de fer maintenus 
à l'extérieur par de solides crampons. 
Ultérieurement, on utilisa souvent les 
armatures métalliques incorporées (Co- 
lonnade du Louvre, (fig. 15) Hôtels de la 
Place de la Concorde...). 


encore beaucoup d’exemples d’évacuation 
directe. Philibert Delorme parle de tuyaux 
de descente en plomb. Mais 1a encore, il 
fallait concilier Vesthétique et la pra- 
tique. De méme qu’on préférait la ter- 
rasse aux, combles inclinés parce qu’il 
n’était pas bienséant dans une grande 
maison de faire parade des greniers, on ne 
voulait pas déparer les facades, les cor- 
niches et les impostes par des gouttiéres 
en plomb ou des descentes qui les cou- 
paient mal a propos. Celles-ci devaient 
étre cachées, et les moyens pour y arriver 
n’ont pas manqué d’ingéniosité! Au 
Louvre, Perrault dissimula derrière le 
fronton de la corniche un grand réservoir 
où s’amassaient les eaux de la terrasse 
qui se déchargeaient ensuite dans une 
sorte de puits pratiqué dans l’épaisseur 
du mur au moyen d’un gros tuyau de 
plomb solidement maintenu par des 
barres de fer formant escalier pour visiter 
et réparer ce tuyau. En cas d’incendie, on 
pouvait puiser facilement l’eau du ré- 
servoir. 

Pour faire une terrasse, il fallait donc 
choisir des dalles provenant d’excellentes 
carrières où la pierre avait un grain fin 
et un faible coefficient d'absorption d’eau, 
faire construire des voûtes ou des char- 
pentes résistantes avec les meilleurs bois, 
se procurer du plomb de la meilleure 
qualité (en Angleterre), préparer des 
chapes de mortier où entrait souvent un 
produit d'importation, enfin faire exécuter 
le travail par des ouvriers spécialisés 
apportant un soin méticuleux à la réali- 
sation des joints, des chéneaux et des 
canalisations. Tout ceci représentait un 
prix de revient énorme qui ne pouvait 
être supporté que par quelques privi- 
légiés. Ce facteur intervient pour beau- 
coup dans la limitation relative du 
développement des toitures-terrasses car, 
dans bien des cas, malgré des méthodes 
qui nous semblent actuellement déri- 
soires, elles ont donné de très bons résul- 
tats dépassant largement la garantie 
décennale ! 


(7) J. Rondelet. Traité de l’Art de Bâtir, 1877, 
I, 141. 
(8) J.F. Blondel, III, p. 268. 


voir la question de l’étanchéité, devenue 
une véritable science, résolue dans le fond 
comme dans la forme aujourd’hui avec 
les hydrocarbures lourds, demain avec 
les matières plastiques, évolution qui 
place la terrasse au premier plan des cou- 
vertures utilitaires dans l'architecture 
moderne. G. VARLAN. 


tirants en fer 


15 - Profil de la terrasse de la colonnade du Louvre, 
par Patte 1755 (la partie quadrillée représente un vide); 


Ieee CONSTRUCTION DES TERRASSES: 


16 - Construction de terrasse au XVIII: siècle (d'après 
J.F. Blondel Cour d'Architecture). 
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Suppression des ordures ? 


D cee me enerten-p- ancre" 


CE 


Aux innombrables références que pos- 
sede l'appareil depuis 20 ans à 
I’étranger, s’ajoutent déjà, en France, 
de remarquables réalisations : ci-contre, 
un immeuble, 2 bis, rue de la Gare à 
Châteauroux, dont les 30 appartements 
ont été équipés de broyeurs THOMSON. 
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THOMSON 


SYNERGIE 


la solution 
americaine : 


le Broyeur d’évier 


(Disposall) 


Les architectes peuvent maintenant résoudre le 
probleme toujours ardu de la suppression des 
ordures ménagères : 

le broyeur d'évier Thomson (Disposall) apporte, en 
effet, la solution idéale : 


pour l'architecte 


il supprime l'étude et la réalisation de canalisations 
spéciales, le vide-ordures, les poubelles. Il s'installe 
facilement sous l'évier. 


pour l'usager 


il apporte propreté, confort, silence, suppression 
des ordures, économie (prix de revient : 1 franc par 
jour). 


Le broyeur d'évier THOMSON (Disposall) est 
garanti 5 ans et les Services Municipaux ont envers 
lui un préjugé favorable puisqu'il simplifie leur tâche. 


Tous les renseignements sur ce dispositif nouveau : 
au centre de propagande 
THOMSON : 173, Bd Haussmann, PARIS (8:) 


Choisissez THOMSON, vous vous en trouverez mieux! 


arqueterie du Beau Soleil 


. TIXIER et C* 


t-Amand-en-Puisaye - (Niévre)-Tél.: 1 


Le parquet des rois 
Le roi des parquets 


L’atout maitre 
des architectes 
et des décorateurs 


‘Expérience de trois générations, __ 
1 chaîne de fabrication la plus moderne de France 


uren’ un parquet terminé parfait : jointage absolu, poli impeccable, hygrometrie a la 
mande, et une classification supérieure en tous points. 


LOI-CADRE DE LA CONSTRUCTION DEVANT LES COMMISSIONS DE 
L’ASSEMBLEE NATIONALE. La Commission de la Reconstruction a achevé le 20 mars 
sous la présidence de M. Albert Denvers l'examen en seconde lecture du projet de loi 
modifié par le Conseil de la République. Elle s'est attachée surtout à l'étude des dispo- 
sitions concernant les moyens et modalités de financement, et les problèmes de l'amé- 
nagement du territoire. Sur ce point, la Commission a modifié l'art. 3 ter voté par le 
Sénat. Elle juge en effet nécessaire de réclamer du Gouvernement le dépôt a très 
court terme d'un texte prévoyant les nouvelles modalités du régime actuel de finance- 
ment de la construction et de l'aide financière apportée par l'État aux constructeurs. 
Mais elle ne se trouve pas autorisée à dicter au Gouvernement, sans une étude plus 
sérieuse, les mesures à prendre, En ce qui concerne l'aménagement du territoire, le 
rapport de la Commission précise dans son exposé des motifs : « Quant à la politique 
de l'aménagement du territoire, elle doit être, nécessairement, un préalable à toutes 
autres mesures comme celles qui conduisent à fixer les zones à urbaniser et à déter- 
miner le caractère et l'importance des programmes de construction et d'équipement. » 
Il a supprimé les articles relatifs aux zones à urbaniser en priorité et prévoit la cré- 
ation d'un Haut Conseil de l'Aménagement du Territoire destiné à remplacer le 
Conseil National de l'Urbanisme. 

Par ailleurs, la Commission des Finances a procédé à l'analyse des dispositions 
financières du projet de loi-cadre modifié par le Conseil de la République. Le rappor- 
teur, M. Courant, a souligné la charge excessive que la consolidation des prêts ferait 
peser sur le Trésor : elle atteindrait en 1961 200 milliards. La Commission a adopté 
la motion suivante : « La Commission des Finances désireuse d’asseoir sur des bases 
solides la poursuite de l'effort de construction, mandate son Président... son rapporteur 
général... et son rapporteur particulier... pour obtenir du Gouvernement qu'il lui 
soumette avant l'examen de la loi-cadre en deuxième lecture, une réforme du finan- 
cement de la construction qui tende à rendre possible la poursuite de l'effort actuel en 
en réduisant le coût pour l'État. Cette réforme devra notamment : 

19 Définir les moyens financiers nécessaires à l'achèvement de 300 000 logements 
par an pendant l'exécution du plan quinquennal; 2° Instaurer un système forfaitaire 
et faire apparaître avec netteté la bonification d'intérêts accordée aux emprunteurs. 


LES PRESIDENTS DES CONSEILS REGIONAUX DE L'ORDRE DES ARCHI- 
TECTES FONT LE POINT DE LA LOI-CADRE. L'Assemblée Générale des Présidents 
des Conseils Régionaux de l'Ordre des Architectes vient de se tenir à Paris, sous la 
présidence de M. Jacques Duvaux. 

Les problèmes du blocage des prix du Bâtiment et des mesures de révision des prix 
fixés à l'adjudication ont été examinés. L'Assemblée a été.unanime à reconnaître que 
si le blocage des prix est une nécessité sur le plan général, celui-ci ne pouvait conduire 
qu'à l'arrêt progressif des chantiers, s'il était maintenu avec une rigidité excessive, 
méconnaissant l'évolution des différents postes pesant sur la composition des prix. 

À propos de la Loi-Cadre, dont le texte est revenu, quelque peu amendé par le 
Conseil de la République, à l'Assemblée Nationale, les Présidents des Conseils Régio- 
naux ont estimé qu'une mise au point rapide était souhaitable afin d'obtenir le plan 
quinquennal de financement de la construction, indispensable aussi bien pour les 
professions du bâtiment que pour tous les sans-logis qui attendent depuis tant d'années. 

Se félicitant de l'action persévérante menée par le Conseil Supérieur de l'Ordre des 
Architectes, les membres présents à l'Assemblée Générale ne peuvent que souhaiter 
que le Gouvernement continue de s'entourer de son avis pour mettre au point le 
texte de loi à soumettre au Parlement et qui devra codifier, notamment, Ja profession 
d'Architecte, celui-ci seul maître-d'œuvre qualifié pour mener à bien la grande poli- 
tique de construction de logements dont le pays a le plus grand besoin. 


_LE RAPPORT DEIXONNE sur l’organisation de la profession d'architecte a 
été adopté par la Commission de l'Éducation Nationale. Le rapport prévoit notamment 
que nul ne peut porter le titre d'architecte s'il ne remplit les conditions suivantes : 
être de nationalité française ; jouir de ses droits civils; être titulaire d'un diplôme d'ar- 
chitecte délivré dans des conditions à fixer par un règlement d'administration publique, 
ou avoir été reçu à un examen d'État ouvert annuellement aux commis d'agences 
d'architectes : dessinateurs-projeteurs et autres salariés d'une qualification égale ou 
supérieure, ou agents d'un service d'architecture d'une administration publique justi- 
fiant au 1° janvier de l'année de l'examen, de dix années de pratique et de trente- 
cinq ans d'âge. Le Conseil Supérieur de l'Ordre des Architectes, placé sous la tutelle 
du Ministre chargé de la Construction, serait composé de douze architectes élus par 
tous les architectes inscrits au tableau de l'Ordre dans des conditions à fixer par un 
règlement d'administration publique. Enfin, seraient dispensés des formalités de 
demande d'inscription et inscrits d'office au tableau de l'Ordre, les constructeurs 
français, jouissant de leurs droits civils et titulaires d'un diplôme délivré par une école 
d'architecture avant promulgation de la présente loi, inscrits à la même date au tableau 
de l'Ordre institué par la loi du 31 décembre 1940 et justifiant à la date du 1er janvier 1947 
ou antérieurement, soit d'une inscription au rôle de la patente en quali’é d'architecte, 


soit d'une nomination en qualité d'architecte fonctionnaire de l'État, d'un département 
ou d'une commune, 


ES 
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LEGION D'HONNEUR. Nous relevons avec plaisir dans les dernieres promotions 
que M. Jacques Sonnet, architecte à Nevers, a été nommé Chevalier de la Légion 
d'honneur. 


LA COMPAGNIE DES ARCHITECTES DES BATIMENTS CIVILS ET PALAIS 
NATIONAUX a constitué son Bureau pour l'année 1957 : Président : J. Demaret; Vice: 
Président : A. Gutton; Secrétaire Général : A. Bailleau; Secrétaire Général Adjoint 
J. Riedberger; Trésorier : R. Humme!; Délégué": J. Warnery. 


LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DES URBANISTES vient d'élire son bureau pou 
1957. Président : H. Prost: Vice-Présidents : E, Beaudouin, H. Calsat; Secrétaire général: 
P. Bourget; Secrétaire Adjoint : R. Vetter; Trésorier : M. Beau. 


VISITE DES CHANTIERS DE CONSTRUCTION DE LA RÉGION PARISIENNE 
Dans le but de porter à la connaissance du grand public l'ampleur du programme de 
construction entrepris, M. le préfet Sudreau, Commissaire à la Construction et à l'Urba 
nisme pour la Région Parisienne, avait organisé le 18 mars, une visite de chantiers é 
laquelle avaient été invités les représentants de la grande presse quotidienne, de le 
presse hebdomadaire et de la presse périodique. Un circuit de pres de 160, km judi 
cieusement tracé, a fait passer les autocars de la Préfecture a travers Paris, la Seine 
et la Seine-et-Oise, devant un nombre impressionnant de réalisations a des stade: 
divers d'avancement, sur lesquels M. Balloul, Directeur des Services Départementau 
de la Seine, donnait chaque fois des informations dans un commentaire à la fois concis 
et intéressant, commentaire complété lorsque cela était nécessaire par les représen 
tants des grands’organismes initiateurs de ces constructions (Offices d'H.L.M. du Dépar 
tement de la Seine, Office d'H.L.M. de la Ville de Paris, O.C.I.L., Caisse des Dépôts e 
Consignations, etc.) et, sur un plan plus élevé, par les Présidents et les Membres di 
Conseil général du Département de la Seine et du Conseil municipal de Paris, qu 
participaient à cette visite, i 

Un certain nombre de chantiers ont fait l'objet d'une visite plus détaillée, en parti 
culier le chantier de 4 800 logements à Sarcelles, entrepris par le C.I.R.P. dont le: 
architectes sont MM. Boileau et Labourdette, — les chantiers de Bondy, dont les archi 
tectes sont MM. Colboc, Laval et Roux-Dufort, — ainsi que la grande opération dé 
Nanterre comportant 2 580 logements réalisés par le procédé Camus, dont les archi 
tectes sont MM, Crevel, Ricome, Lods, Camelot, de Mailly et Zehrfuss. 

La journée avait été coupée par un déjeuner rapide au plateau de Gravelle sous a 
présidence de M. Pelletier, Préfet de la Seine auquel assistaient également M. Ruais 
président du Conseil municipal, M. Blanc, représentant M. Chochoy, ministre de k 
Reconstruction, et au cours duquel M. le préfet Sudreau, dans un exposé rapide, : 
démontré que, sur les bases du rythme actuel de la construction dans la Région pari 
sienne, la crise du logement pourrait être résolue dans un délai de deux ou trois année 
— les opérations de curetage nécessaires pour la disparition des îlots insalubres devan 
être entreprises ensuite — à condition toutefois que s'arrête l'afflux incessant de 1 
province sur Paris, afflux qui peut se chiffrer aux environs de 50 000 personnes par a 
et qui fait que l'effort de construction dans la Région parisienne est un véritable tonneal 
des Danaides. Il s'agit là non plus d'un problème de construction et d'aménagemen 
de la région parisienne mais d'un problème d’aménagement national du territoire qu 
devra certainement êt re entrepris de toute urgence. Rappelons quelques, chiffre 
concernant l'état de la construction dans le Département de Ja Seine. De la Libération ai 
31 décembre 1954, en dix ans, il a été construit 51 550 logements dont 13 60] logement 
locatifs. Pour les deux années 1955 et 1956, il a été construit 61 557 logements don 
16 401 logements locatifs . Au 1** janvier 1957, 76 704 logements étaient en chantie 
contre 43 151 au 1‘ janvier 1955. 


CODE DE L'URBANISME ET DE L’HABITATION. La Direction des Journaux Off 
ciels a procédé à une nouvelle édition, mise à jour à la date du 1‘ janvier 1957, di 
Code de l'Urbanisme et de l'Habitation. Cette brochure de 200 pages de format in-€ 
carré, qui comprend une table analytique très détaillée, est mise en vente au prix d 
300 F ou expédiée franco sur simple demande accompagnée du montant, adressée — 
la Direction des Journaux Officiels, 31, quai Voltaire. Paris (7°). 


CONSTRUCTION DE GARAGES DE VOITURES DANS LA RÉGION PARISIENNE 
La Préfecture de la Seine rappelle que le Plan d'Aménagement de la Recion Parisienn: 
établi en 1956, prévoit que toute nouvelle construction d'immeubles doit comporter 
au niveau du sol, une surface de garages de voitures représentant au minimum 20 9 
de la surface utile de plancher de l'ensemble des étages. Des instructions ont été donnée 
aux services de l'Urbanisme pour que cette règle soit rigoureusement appliquée. 


INFORMATIONS 


LE V: CONGRÈS INTERNATIONAL DES ARCHITECTES prévu pour le mois 
d'août 1957 à Moscou est, en raison des événements internationaux, reporté à l'année 
suivante. Le thème en sera « Construction et Reconstruction des Villes 1945-1957 ». 


CONGRÈS DE MULHOUSE, 17 - 23 juin 1957. Ce Congrès organisé par l’Asso- 
ciation Provinciale des Architectes Français aura pour thème «Le logement des Fran- 
gais ». Des rapports seront présentés par les différents syndicats sur les points suivants ; 
historique de la crise du logement, de ses causes, des erreurs commises dans un 
proche passé, des palliatifs successivement surgis dans l'incohérence, l'improvisation 
désordonnée, l'absence d'une politique constructive de la construction, recherche de 
solutions : mieux utiliser ce qui existe, construire plus, construire plus vite et plus 
rationnellement, construire ce qu'il faut 


LE PROGRAMME DU PREMIER SEMINAIRE INTERNATIONAL D’ARCHI- 
TECTURE ET DE TECHNIQUES HOSPITALIERES qui se tiendra à Genève du 9 au 
19 septembre 19 7 a été déterminé comme suit : 1 - Introduction, l'hôpital dans la cité; 
2 - Le parti général de l'hôpital, conditions de fonctionnement et de rentabilité, choix 
entre les pavillons et le bloc; 8 - L'hospitalisation ; 4 - Les services médico-techniques 


de diagnostic et de traitement: 5 Les services généraux: 6 Les problèmes 
particuliers Ce programme d'études contient deux aspects essentiels : a) données et 
conditions médicales et administratives de base: b) architecture et techniques. Le 


matin sera en principe consacré aux cours qui porteront successivement sur ces deux 
aspects © mplémentaires l'après-midi sera réservé aux discussions, aux travaux 
pratiques et à la visite commentée d'établissements. La correspondance doit être 
adressée au Secrétariat du Séminaire International d'Architecture et de Techniques 
Hospitalières, boîte postale 239, Genève (Cornavin), Suisse. 


JOURNÉES DE L'ÉCLAIRAGE 1957. Le Congrès de l'Association Française des 
Eclairagistes se déroulera cette année à Lyon du 19 au 22 juin. Il précédera les fêtes 
du bimillénaire de la cité rhodanienne et fera l'objet de manifestations spectaculaires 
L'A.F.E. consacrera ses séances de travail à des problèmes d'actualité : l'éclairage 
industriel l'éclairage naturel et l'architecture, l'éclairage des habitations, l'éclairage des 
hôpitaux et des champs opératoires, la production de la lumière et les mesures photo- 
métriques, la lumière et le théâtre. Ces réunions seront suivies par de nombreux 
congressistes venus non seulement de France, mais de tous les pays, et doivent fournir 
à nouveau l'occasion d'un échange de vues objectif entre les spécialistes et les usagers. 

Toute demande de renseignements concernant le programme de ces Journées et 
les conditions d'inscription peut être adressée à 1'A.F.E. 33, rue de Naples, Paris (8°). 
Tél. : EURope 39-79, ou au Comité d'Organisation de ces Journées de l'Éclairage de 
Lyon, 5, place Jules-Ferry à Lyon 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE DE LA FÉDÉRATION FRANÇAISE DE 
COOPERATIVES D’H.L.M. A l'issue de cette Assemblée Générale qui s'est tenue | 
29 mars à Paris, la Fédération Française des Coopératives d'H.L.M. a adopté les vœu 
suivants : 

— Que la discussion de la loi-programme fournisse l'occasion aux Pouvoirs Public 
d'affirmer le rôle primordial de l'accession à la propriété pour promouvoir et pou 
suivre une politique saine et hardie de la construction; qu'en conséquence une plac 
privilégiée soit faite aux organismes spécialisés etnotamment aux coopératives d’H.L.M. 
enfin que des crédits correspondant aux besoins matériels et aux nécessités psyche 
logiques soient réservés à ce secteur de la construction. 

— Qu'il soit procédé sans tarder à un examen approfondi des problèmes diver 
posés par la structure et le fonctionnement des coopératives d'H.L.M., compte ten 
de leur caractère particulier, et que cet examen et la mise au point des statuts qui € 
découleront soient menés avec la participation directe et continue de représentants « 
de praticiens qualifiés des coopératives d'H.L.M.; 

— Que les coopératives d'H.L.M. soient autorisées à adhérer aux organismes chargé 
de la préparation et de l'exécution d'opérations d'urbanisme, selon la forme d'adhésia 
qui découle de la nature juridique des dits organismes ; 

— Que le taux maximum de rémunération des sociétés, calculé sur le prix de reviei 
de leurs immeubles, soit porté à : 2,25 % pour la rémunération unique de la phas 
« Construction » comprenant : 0,75 % au titre de la constitution des dossiers et 1,50 © 
au titre de la construction proprement dite, et 0,75 % pour la rémunération annuelle a 
titre des immeubles en exploitation; 

— Que dans le cas d'opérations groupées, les coopératives d'H.L.M. puissent perce 
voir des acomptes à concurrence de 90 % des emprunts contractés, le règlement d 
solde étant subordonné à la production de la liste des sociétaires du groupe et à | 
justification de leur admission dans l'assurance-vie. 


LE Ile CONGRÈS INTERNATIONAL DU BETON MANUFACTURE se tiendra 
Wiesbaden du 22 au 28 juin. Une exposition de machines accompagnera ce Congré: 
Les rapports présentés porteront sur la fabrication et l'utilisation des éléments € 
béton précontraint, la préfabrication dans le béton, les bétons cellulaires, le durciss¢ 
ment et le retrait des bétons, les produits d’addition, etc. 


LES JOURNÉES INTERNATIONALES DE LA COULEUR, se tiendront à Amier 
du 20 au 22 mai 1957, accompagnées d'une exposition cui durera un mois. Elles so! 
organisées par le Centre d'Information de la Couleur (C.I.C.) présidé par M. Legran 
Rappelons que « l'Année de la Couleur » ouverte à Is fin de décembre 1956 a dé 
donné lieu à plusieurs manifestations. 
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JOURNEES INTERNATIONALES 1957 DE CHAUFFAGE, VENTILATION ET 
CONDITIONNEMENT D’AIR. L'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics 
organise les 27, 28 et 29 mai, sous la Présidence d'Honneur de M. Maurice Lemaire, 
Secrétaire d'Etat à l'Industrie et au Commerce et la Présidence effective de M. A. 
Missenard, Président du Comité Scientifique et Technique de l'Industrie du Chauffage 
et de la Ventilation (C.S.T.I.C.), trois journées consacrées à des communications tech- 
niques relatives aux problèmes du chauffage et du conditionnement ainsi qu'à des 
visites d'installations. Les Communications seront faites à la Salle des Conférences de la 
Fédération Nationale du Bâtiment, 7, rue La Pérouse, Paris (16%). Le 27 mai, 9 h et 
14 h 30 « Chauffage urbain et collectif » (Choix des pressions et des températures maxima 
dans les chauffages à distance. L'Installation de chauffage urbain à eau chaude pulsée 
à pression atmosphérique. Chauffage à distance des bâtiments. Développement du 
chauffage central des bâtiments urbains en U.R.S.S. Les pertes de chaleur dans les 
canalisations enterrées; études expérimentales. Les pertes de chaleur dans les cana- 
lisations de chauffage à distance; études analogiques et expérimentales). Le 28 mai, 
9 h et 14 h 30 « Conditionnement d'air » (Importance et conditions de réalisations des 
installations de conditionnement d'air. Réalisations françaises de conditionnement d'air 
industriel. Le conditionnement d'air des salles d'opération. Les possibilités de dévelop- 
pement du conditionnement d'air industriel. Etude des différents matériels frigorifiques 
utilisés pour le conditionnement d'air industriel. Le filtrage et le dépoussiérage de l'air 
dans l'équipement du conditionnement d'air industriel). Le 29 mai, 9 h « Conduits de 
fumées » (Conduits de fumées domestiques. Les Matériaux de conduits de fumées. 
Doctrine de construction des conduits de fumées. Conclusion des journées). L'après- 
midi, plusieurs visites sont organisées au choix des participants, ainsi que le 25 mai à 
9 h. 15. Toute correspondance est à adresser à l'Institut Technique du Bâtiment et des 
Travaux Publics, 6, rue Paul-Valéry, (16°), KLE. 48-20. 


LES LOGEMENTS POUR LES TRAVAILLEURS NORD-AFRICAINS. Au cours 
d'une interview, M. Claudius-Petit, ancien ministre de la Reconstruction, récemment 
nommé président de la Société nationale d'économie mixte pour la construction de 
logements destinés aux travailleurs nord-africains en France, a indiqué les buts que se 
propose d'atteindre cette société pour remédier aux difficultés que rencontrent les 
Nord-Africains venus en France pour se loger. 

M. Claudius-Petit a précisé que la société éliminera les constructions qui pourraient 
rappeler le centre d'accueil, le centre d'hébergement ou plus simplement le camp. 

L'immeuble type comportera de 25 à 30 logements, ceux-ci bénéficieront de la prime 
à 1 000 francs et des prêts du Crédit Foncier. Chaque logement comportera cinq pièces : 
trois chambres à deux lits et une chambre à un lit, une salle de séjour, une cuisine, le 
sanitaire sera équipé pour recevoir une douche et trois ou quatre lavabos. Parmi les 
autres installations de l'immeuble, il convient d'indiquer : le chauffage central, une 
buanderis avec séchoir, un garage à bicyclettes, un café maure, une salle de cours où 
des leçons, non seulement de français, mais aussi professionnelles pour les métiers 
pratiqués, seront données aux travailleurs. 

Logement, blanchissage, amortissement des meubles, nettoyage, rétribution du 
chef d'immeuble, chauffage seront couverts par un loyer qui s'établira entre 115 à 
150 francs par jour et par locataire. 

Enfin, il convient de souligner que cette société bénéficiera, non seulement de 
l'appui de la Sécurité sociale et de subventions de l'État, mais encore de celui des Fédé- 
rations patronales. Selon les premières estimations, 3 500 millions de travaux seront 
mis en route chaque année : selon M. Claudius-Petit, cela permettra de construire 
50 000 lits en cinq ans. 


UN GROUPEMENT FONCIER FRANÇAIS a été constitué par une trentaine de 
sociétés d'assurance opérant en France, en vue d'édifier en coopération avec les pou- 
voirs publics de grands ensembles immobiliers destinés au logement des Français à 
ressources limitées. Il envisage dans l'immédiat la construction de logements destinés 
aux jeunes ménages et à plus longue échéance une opération concernant les îlôts insa- 
lubres de Paris. 


LE CENTRE NATIONAL DE LIAISON DES INGÉNIEURS, TECHNICIENS, 
INDUSTRIELS ET CHERCHEURS a organisé le 9 mars 1957 à la Maison de la Chimie 
une séance d'information au cours de laquelle ont été présentées les Assises Nationales 
de la Recherche, de la Technique et de l'Industrie. Une causerie de M. G. Lavaux sur 
la Spéléologie, illustrée par un film et des projections, et une cérémonie de remise des 
distinctions honorifiques de l'Ordre du Mérite pour la Recherche et l'Invention complé- 
taient cette manifestation. 


FILMS SUR L’ARCHITECTURE. La Fédération Internationale du Film sur l'Art 
informe qu'elle a été chargée par l'Unesco d'établir un catalogue international des 
films sur l'architecture. La Fédération demande aux personnes que la publication de ce 
catalogue peut intéresser de bien vouloir faciliter ses recherches en lui communiquant 
les titres des films concernant l'architecture qu'elles ont pu voir : architecture du passé, 
d'aujourd'hui, urbanisme, art des jardins. Aux architectes, il est demandé de faire 
connaître les titres des films de court métrage qui ont été réalisés sur leurs œuvres. 
Ne pas oublier d'indiquer le nom du pays producteur du film et le nom du distributeur. 
pee les réponses à Mme S. Gille-Delafon, 140, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
Paris (8°). 7 


CINQUANTENAIRE DE LA SALLE GAVEAU. A cette occasion, une soirée excep- 
tionnelle consacrée a la musique frangaise (Debussy, Fauré, Ravel) réunira le 10 mai 
les compositeurs, chefs d'orchestre, virtuoses et personnalités de la musique eutour 
des interprétes Marguerite Long, Lily Laskine, Pierre Bernac et Francis Poulenc, le 
trio Pasquier, et J.P. Rampal. D'autres concerts, de musique étrangère, auront lieu 
avant la fin de l'année pour marquer le cinquantenaire de cette salle, fondée en 1907 
par Etienne Gaveau et qui a été le haut lieu de tant d'événements marquants de la vie 
musicale, 


UNIVERSITE DE HARVARD, CAMBRIDGE (U.S.A.). José L. Sert a été nommé 
Conseil en matière d'Urbanisme et d'Architecture. Autorité architecturale internationa- 
lement reconnue, J.L. Sert est Président des CIAM, Membre honoraire du « Royal 
Institute of British Architects » et titulaire d'une chaire d'urbanisme à Cambridge. Il a, 
en collaboration avec les CIAM, rédigé deux ouvrages « Can our Cities survive ? » (Nos 
cités survivront-elles ?) et « The heart of the City » (Le Cœur de la Cité). Auteur des 
plans di scteurs de Lima, Medellin, Cali et Bogota, J.L. Sert étudie actuellement le plan 
directeur de La Havane et le nouveau Palais du Président de cette Cité, et vient de 
terminer les plans des nouveaux bâtiments de l'Ambassade des U.S.A. a Bagdad. 


IMMEUBLE DE BUREAUX A BRISTOL. Les photos 8 et 9 de la page 65 (N° 1- 
16° Série « Actualités ») ont été attribuées par erreur à un autre photographe alors 
qu'elles sont en réalité l'œuvre de M. Alexander Sam Lambert, photographe a Londres. 


CONSTANTIN BRANCUSI +. Nous apprenons avec tristesse la mort à Paris à l'âge 
de 81 ans du sculpteur Constantin Brancusi. D'origine roumaine, il vint travailler a 
Paris dès 1904, où il se lia avec Rodin puis Modigliani. Son travail solitaire et de plus en 
plus rare trouvait surtout un écho aux U.S.A.; pour les Indes, il congut en 1937 un vaste 
décor pour un temple de la méditation qui n'a pas été réalisé. Une rétrospective impor- 
tante de ses ceuvres a eu lieu cet hiver au Musée Guggenheim de New York et a Phila- 
delphie. 


LE SALON INTERNATIONAL DES TRAVAUX PUBLICS ET DU BATIMENT oui 
se tiendra du 27 juin au 7 juillet 1957 dans le Parc de Saint-Cloud, présentera un grand 
nombre de nouveautés parmi lesquelles dans la section du bois, un bureau de rensei- 
gnements du C.T.B,, des panneaux de contreplaqué d'importation danoise; dans la 
section maçonnerie, des plaques de plâtre perforées; dans la section couverture, des 
plaques ondulées en un produit de synthèse homogène obtenu à partir d'asphaltes 
plastifiées et de fibres saturées sous vide à haute température; dans la section menui- 
serie métallique, des volets roulants avec roulements à billes dans le barillet de com- 
mande, dans la section maisons individuelles, l'ossature métallique d'une maison — un 
châlet savoyard — une maison préfabriquée en béton de bois — un logement économi- 
que et familial dont les portes des différentes pièces peuvent servir également à clôturer 
les placards de rangement — une maison en bois finlandaise — enfin une habitation 
« spatio-dynamique » à cloisons invisibles dans laquelle la séparation des zones habi- 
tables serait réalisée avec le seul concours de contrastes de température, de sons: de 
coloration et de lumière. Le plan en forme de trou de serrure est divisé en deux zones, 
la zone circulaire chaude, placée dans un bain de lumière rouge orangé, avec émission 
de sons électroniques graves, la zone trapézoïdale tempérée, silencieuse, traversée 
seulement d'ultra-sons, dans un bain de lumière bleue. 


EXPOSITION INTERNATIONALE DU BATIMENT A BERLIN. JUILLET-SEP- 
TEMBRE 1957. Le vendredi 12 avril s'est tenue a Paris une conférence au cours de 
laquelle le sénateur Rolf Schwedler, Directeur de la Reconstruction de Berlin, a exposé 
le plan de reconstruction du secteur occidental de Berlin. Pour la premiére fois, une 
exposition internationale du Bâtiment sera constituée pour l'essentiel par des bâtiments 
définitifs, Elle doit s'ouvrir le 6 juillet 1957 à Berlin et c'est le chantier du quartier de la 
Hansa qui témoignera auprès des visiteurs des derniers développements de l'archi- 
tecture moderne en matière d'habitat urbain. Certains bâtiments, en cours d'achève- 
ment, permettront d'apprécier les procédés de construction employés. Le plan du 
quartier et les divers immeubles ont été étudiés par une cinquantaine d'architectes 
originaires pour un tiers d'Allemagne occidentale et pour deux tiers des autres pays 
d'Europe et d'Amérique choisis parmi les plus en renom (W. Gropius, Niemeyer, Alvar 
Aalto, Yorke, Baldessari, Van der Broek, Bakema, Jacobsen, Stubbins, etc. Le Corbusier, 
Beaudouin, Lopez et Vago pour la France). Dix d'entre eux avaient pour seul objet 
d'étude l'aménagement des espaces verts. Notons l'apport particulier de Stubbins, 
auteur du Hall des Congrès offert à Berlin par les U.S.A., et celui de Le Corbusier qui 
réalise sur un terrain voisin du quartier Hansa une « Unité d'habitation » type Berlin. 
Pour conserver à cette tentative originale toute sa valeur de démonstration, il a été 
prévude faire habiter les appartements terminés etmeublés pendant quelques semaines, 
à titre expérimental, Cette expérience vise à dégager un certain nombre de conclu- 
sions valables pour l'habitat moderne et à répondre aux questions qu'il soulève. Dans 
quelques pavillons de construction provisoire seront présentés les documents envoyés 
par différents pays pour illustrer le thème de l'exposition « La Ville de Demain ». Enfin, 
sur les terrains du « Funkturm » se tiendra une exposition des industries et techniques 
du Bâtiment. Dans notre prochain numéro, nous serons en mesure d'annoncer à ceux 
de nos lecteurs qui seraient intéressés par une visite de l'Exposition de Berlin, les 
dispositions que nous pourrons prévoir pour leur donner satisfaction. Nous publierons 
également les photographies et documents illustrant certains bâtiments de cette Exposi- 
tion et particulièrement les réalisations des architectes français. 


LE Ve SALON INTERNATIONAL DES PLASTIQUES, tenu à Oyonnax (Ain), sera 
ouvert cette année du 9 au 14 mai. Il comprendra deux sections : matériels et matières 
premières, et objets manufacturés. Le catalogue officiel du Salon pourra être envoyé 
sur demande, après la manifestation. 


LE CENTRE DU VERRE DE LA SOCIÉTÉ DES GLACES DE BOUSSOIS a été 
inauguré récemment au 22 boulevard Malesherbes, Une équipe de réalisateurs sous la 
direction des Architectes et Décorateurs Anger et Thual s'est efforcée de présenter 
le plus complètement et le plus clairement possible tous les produits fournis par cette 
industrie en plein essor. Rappelons que la Société Boussois est le créateur de la glace 
trempée « Securit » qui équipe tous les véhicules circulant en France, qu'elle produi} 
les vitrages chauffants « Therglas », et les doubles vitrages isolants « Thermopane » et 
« Asonor », etc. Nous publierons prochainement cette réalisation très réussie. 


UN CENTRE DE DOCUMENTATION DU BATIMENT ET DU LOGEMENT A 
LILLE sera inauguré prochainement. Il est installé dans un vaste immeuble de la place 
de la Gare. Sa documentation sera présentée sous deux formes parallèles : une expo- 
sition permanente, et une documentation bibliographique et photographique. Elle a 
été constituée et mise au point en relation avec les centres analogues fonctionnant à 
l'étranger notamment à Rotterdam, Londres, Cologne, Darmstadt, Hambourg, Bruxelles, 
Stockholm, Copenhague, Oslo. 


CONCOURS D'URBANISME « CAPITALE BERLIN ». Ce concours est organisé 
par la République Fédérale d'Allemagne. Il est ouvert à tcus les architectes et urba- 
nistes vivant en Europe et aux architectes et urbanistes non Européens nés en Alle- 
magne. Le premier prix est constitué par une somme de 30 000 D.M. Les documents 
du concours peuvent être demandés au : Senator für Bau und Wohnungswesen, Berlin- 
Wilmersdorf, Württembergische Strasse 6-10, contre acquittement d'une taxe protec- 
trice de 100 D.M. qui sera remboursée si le projet déposé correspond aux condi- 
tions du concours ou si les documents sont retournés intacts avant le 30 juin 1957. Date 
de dépôt des projets 30 novembre 1957, 


CONCOURS POUR LA CONSTRUCTION D'UN HOPITAL DÉPARTEMENTAL 
PSYCHIATRIQUE «B. Durand » à Etampes. Les prix suivants ont été décernés : Premier 
prix et exécution : P. Lablaude, Architecte en Chef des Bâtiments Civils, Palais Natio- 
naux et Monuments Historiques; 2° prix : D, Denis et H. Menuel; 3° prix : M. Alif, A. 
Burckart et E. Wassermann; 4° prix : G. Jacquet. 


CONCOURS POUR L’EGLISE DE LA PAROISSE SAINTE-ANNE DE BEAURE- 
GARD A NANCY. Premier Prix : P. Prunet, de Paris; 2° Prix : J. Collignon, de Rouen; 
3e Prix : L.J. Collard de Thiers. 


CONCOURS POUR LE SANCTUAIRE DE LA 


Le jury du Concours International organisé en vue de l'érection d'une basilique à 
Syracuse, a terminé ses travaux, samedi 9 mars 1957. Ce jury était présidé par Son 
Excellence l'Archevéque de Syracuse, et était composé de Mgr Fallani, Président de 
la Commission Pontificale Centrale d'Art Sacré, des architectes Luis Moya Blanco de 
Madrid, Saverio Muratori de Rome, Vincenzo Passarelli de Rome, Rudolf Schwartz de 
Cologne, et Pierre Vago de Paris, du Chanoine Musumeci de Syracuse, de l'Ingénieur 
en Chef de la province de Syracuse, et du Chef des Services techniques de la ville de 
Syracuse. Le secrétariat était assuré par Mgr Alfano, secrétaire de la Commission d'Art 
Sacré de Rome. Cent projets, en provenance de dix-sept pays sont parvenus a Syracuse. 
Premier prix : 8 000 000 de lires et exécution, Michel Andrault et Pierre Parat, Paris; 
2e prix : 4 000 000 de lires, Guillaume Gillet et René Sarger, Paris; 3° prix : 2 000 000 
de lires, Erwin Schiffer, Cologne. Les mentions suivantes ont été décernées : 1'° men- 
tion: Victorio Gandolfi, Mario Righini; 2° mention: Pasquale Carbonara, Carmelo 
Minniti, Concetto Santuccio; 3° mention : Alexandro di Branca; 4° mention: Herbert 
Rimpl; 5° mention : Eugenio Montuori, 


VIERGE AUX LARMES A SYRACUSE EN SICILE 


Le programme de ce concours proposé par le Comité de l'Œuvre, comprenait: 
— le Sanctuaire proprement dit pouvant accueillir 20 000 fidèles; 
— les services annexes attachés à un édifice de cet ordre; 
— le presbytère; 
— les salles paroissiales ; 
— les bureaux de la Fabrique du Sanctuaire; 
— les locaux de l'Action Catholique ; 
— les salles de Cathéchisme ; 
— les locaux pour le repos diurne de 3000 pèlerins; 
— les locaux d'assistance sanitaire; 
— les habitations et salles de réception des Autorités de la Hiérarchie; 
— un Orphelinat pouvant recevoir deux cents enfants des deux sexes; 
— une Ecole d'instruction professionnelle pour ces enfants. 
Nous publions aux pages 31 et 33 quelques documents montrant les projets de MM. 
Andrault et Parat, premier prix, Gillet et Sarger, 2° prix 
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concours pour la basilique de Syracuse 


1er prix : M. ANDRAULT er P. PARAT, ARCHITECTES 


Le parti adopté cherche à exprimer la volonté de séparation de la vie spirituelle et de la vie 
matérielle de la Basilique. Les éléments indispensables à la vie du Sanctuaire : résidences - 
Repos du Pèlerin - presbytère - bureaux de la Fabrique du Sanctuaire - sacristies - orphelinat - 
ont été groupés sous une vaste plate-forme constituant un parvis surélevé. Le Sanctuaire repose 
sur ce parvis surélevé, dégagé de tout; le volume unique de sa nef étant mis ainsi en évidence. 

Le plan circulaire adopté permet la plus grande assistance possible et une communion plus 
fervente des pèlerins tous réunis autour du Reliquaire de la Sainte Vierge aux Larmes. La 
Chapelle du Saint-Sacrement et les trente-six chapelles demandées forment une couronne 
autour de la nef. Elles ne sont différenciées du volume général où elles sont inscrites, que par 
la tribune annulaire. Cette tribune, desservie par de larges escaliers, permettra, lors des très 
grandes manifestations, de recevoir un nombre encore plus important de fidèles. 

De la place de la Victoire, la foule des pèlerins accèdera au parvis surélevé de la Basilique 
Par un vaste plan incliné constituant l'accès principal. Le parvis entièrement dégagé laissera 
toutes possibilités au majestueux déroulement des processions autour du Sanctuaire. 

La plastique proposée pour la nef proprement dite est la synthèse d'un très vaste plan circu- 
laire (90 m de diamètre) et d'une verticale exprimant le sentiment d'élévation et guidant de très 
loin les fidèles vers le but de leur pieux pèlerinage. Le sentiment d'élévation est affirmé par 
les courbes de l'ossature, en béton armé, et la légèreté progressive de celle-ci s'amincissant 
au fur et à mesure qu'elle s'élève. Des lames horizontales de béton diffuseront une lumière 
réfléchie à l'intérieur de la nef, l'intensité de cette lumière variant dans chaque alvéole suivant 
l'inclinaison des lames de remplissage. Cette grande lumière diffusée à toutes heures du jour 
par l'ossature même de la nef, entretiendra l'atmosphère de mystère et de recueillement propre 
aux édifices de cet ordre. De plus, ces lames assureront le contreventement de l'ensemble et 
l'isolation thermique de la nef. 

L'ossature du Sanctuaire sera en béton blanc. Le dessin d'un coffrage particulièrement étudié 
à cet effet apparaîtra sur le parement laissé brut. Cet épiderme mettra en valeur les revêtements 
de marbre précieux choisis et adaptés aux différentes parties de la Basilique. Les Chapelles 
seront recouvertes de mosaique or, mettant les fidèles en contact avec ces matériaux nobles 
qui contrastent avec la rigueur dépouillée de l'ossature. 


1 - La Basilique, vue de la place de la Victoire; 2 - Structure et 3 - Vue 
intérieure du Sanctuaire; 4 - Plan-masse; 5 - Plan au niveau de la nef 
(éch. 1/3 000); 6 - Coupe générale; 7 - Vue de nuit; 8 - Demi-maquette 
montrant la structure du Sanctuaire (Photos Jean Biaugeaud). 
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concours pour la basilique de Syracuse 


€ PRIX G. GILLET, ARCHITECTE ET R. SARGER, INGÉNIEUR. 


Le Sanctuaire est composé d'un carré de 100 m de côté, dans lequel est inscrite une étoile à quatre 
branches. Cet ensemble est placé au centre géométrique du terrain réservé aux constructions. 

Toutes les installations correspondant au repos et à l'accueil des pèlerins sont situées de plain- 
pied avec les voies adjacentes, dans le soubassement du grand parvis au milieu duquel s'élève le 
Sanctuaire. Les quatre coins du carré du Sanctuaire sont occupés par des nefs basses où prendront 
place les autels secondaires et les confessionnaux. Ils seront ceinturés par un portique péripkérique, 
formant narthex, au-dessus duquel seront installés les locaux annexes demandés au programme 
(Sacristie, salles paroissiales, salle de réception, etc.). L'orphelinat sera construit à l'est du terrain 
sur l'alignement de la via Cadorna. 

La grande nef du Sanctuaire s’élévera sur le plan étoilé à une hauteur de 100 m comme une immense 
lanterne surmontée par le beffroi des cloches et la statue de la Vierge. 

L'entrée principale se trouve sur la place de la Victoire et face à elle, sur l'axe Nord-Sud du Sanc- 

2 tuaire, le maitre-autel sous un baldaquin accompagné de deux iconostases. L'autel du Saint-Sacrement 
sera à la croisée Est. 

La position centrale du Sanctuaire permet aux processions de se dérouler tout autour et ménage 
la vue de la construction existant à l'angle Nord-Est du terrain. 

La tour-lanterne est le développement architectural et technique de l'Eglise de Royan, œuvre de 
la même équipe. La construction est en voile mince de béton armé ; les éléments de structure seront 
essentiellement composés de poteaux en forme de V et de contreforts assurant leur autostabilité. 
La couverture, également en voile mince, est composée de quatre losanges à double courbure 
inverse en forme de paraboloide hyperbolique. 

Tous les éléments de structure seront en béton brut de décoffrage, toutes les parties basses du 
vaisseau et des nefs latérales ainsi que les sols seront revêtus de placages de marbre, de mosaiques 
et feront contraste par leur richesse avec le dépouillement des grands éléments architecturaux. 
Les bâtiments annexes seront en ossature de béton armé et revêtus de placage de pierre dure. 
Le parvis sera dallé de marbre. 


| hia baat 
fa. ¥ 


ce oe 


1 - La Basilique, vue de la place de la Victoire; 2 - Vue de détail; 3 - Plan-masse; 4 - Plan au niveau 
de la nef (éch. 1/3 000); 5 - Vue intérieure vers le maitre-autel; 6 - Coupe, élévation et plan des 
éléments de structure en forme de V, et détails du béton armé (éch. 2 mm p.m et 1 cm p.m) (Photos 
Duprat). 
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NOTICE sur 


82,RUE MAURICE FLANDIN. LYON . MOncey57-80 


ENCYCLOPÉDIE DE L'URBANISME. 2° tome - fascicule 
21 : Habitation et commerce pilotes: fascicule 22 : 
« Quadrangles d'éducation », par Robert Auzelle et 
van Jankovic. Fiches 32,525 Prix de souscription des 
six fascicules (18° à 24°) à paraître en trois fois : Franco: 
4800 F. Ed. Vincent et Fréal, Paris-1956. 


Poursuivant la publication de leur important travail 
le documentation, les auteurs présentent deux nouveaux 
ascicules, dignes des précédents que nous avons eu 
‘occasion d'annoncer lors de leur parution. Le premier 
raite de trois exemples de bâtiments d'habitation : ce 
sont : l'Unité d'Habitation à Marseille; Mark Hall North 
1 Harlow (Essex), G.-B. et Lake Shore Drive (Illinois) U.S.A. 
st de deux centres commerciaux américains : Shopper's 
Norld et Northland Center. La seconde série consacrée 
ux « Quadrangles » d'éducation présente quatre réali- 
ations anglaises : St John's et Trinity Colleges et King's 
College à Cambridge, collège Naval à Greenwich, 
Merton College, Queen's College à Oxford. De plus une 
>lanche est consacrée à un groupe résidentiel à l'Uni- 
rersité de Harvard (U.S.A.), une autre dans le cadre des 
« voies, carrefours et place » à High Street et abords à 
Dxford (Grande-Bretagne). Conservant le principe d'une 
>résentation systématique sous forme des plans à échelles 
jonnées, de graphiques, de nombreuses photos et d'un 
exte explicatif, ces fiches permettent la comparaison 
acile de nombreux exemples caractéristiques et cons- 
ituent un document du plus grand intérêt par leur univer- 
alité. 

* 


LES PLANS DE PARIS 1956-1922,par Le Corbusier. 
Jn vol. relié 30 x 24, 192 pages. Nombreuses illustrations. 
Prix : 2700 F. Ed. de Minuit, 7, rue Bernard-Palissy. 
Paris. 1956. 


Les successives solutions au probléme de Paris cons- 
ituent une véritable trame dans l'œuvre de ce grand pen- 
eur contemporain qu'est Le Corbusier. C'est un sujet 
quel il revient continuellement au cours de ses travaux 
st qui fut l'atoutissement plus ou moins direct de toutes 
es études qu'il a entreprises. C'est la somme de ces 
>rojets de Paris et de ceux qui furent conçus parallé- 
ement que les Editions de Minuit ont entrepris de réunir 
Jans ce livre qui vient de paraître. Cet ouvrage permet 
ie se rendre compte de l'évolution de l'œuvre de Le 
Sorbusier et des étapes qui ont sanctionné cette évolution. 
Depuis la ville contemporaine de 1922 aux multiples villas 
ivec jardin individuel juxtaposées en immeubles cruci- 
ormes jusqu'aux projets les plus récents, nous voyons 
rendre corps cette conception radieuse de l'habitat de 
‘homme d'aujourd'hui. Après avoir rappelé les éléments 
le base qui lui permettent d'étayer ses théories, Le Cor- 
usier considère les éléments de l'urbanisme et de 
‘habitation tels que leur évolution nous les ont donnés. 
| présente ensuite les étapes de son œuvre depuis les 
>lans directeurs de diverses villes dans le monde jus- 
qu'aux prototypes d'unités d'habitation édifiées à Marseille 
st à Nantes et l'organisation de l'espace d'une capitale : 
Shandigarh. Cet ouvrage, au travers de toute l'œuvre 
ju Corbusier, montre ce qu'un tel architecte serait en 
nesure de concevoir pour la ville sur l'amélioration de 
aquelle il s'est si souvent penché : Paris. 


* 


HABITAT COLLECTIF. Problème urbain, par Char- 
es Rambert. Un vol. relié toile 27x22, 142 pages avec 
26 plans et photographies. Prix : 3300 F. Collection 
« L'Architecture Française de nos jours ». Ed. Vincent 
“réal. Paris-1956. 


Préfacé par Jacques Duvaux, cet ouvrage présente 
quelques réalisations françaises édifiées depuis 1945. 
Après avoir brièvement passé en revue les problèmes 
soncernant l'évolution de l'urbanisme, les programmes, 
es divers éléments de l'immeuble collectif, l'équipement 
st les économies des constructions, l'auteur étudie 70 réa- 
isations récentes parmi les meilleures, et les répartit en 
inq catégories. Ce sont : les immeubles de moins de 
inq étages, les immeubles en hauteur, les immeubles 
je luxe, les opérations d'ensemble et les réalisations 
rançaises dans les territoires d'Outre-mer et à l'étranger. 
Shaque exemple est accompagné d'une notice précisant 
e lieu de la construction, le programme, les procédés 
de construction et les particularités propres à chaque cas. 
Des plans masses, plans d'ensemble, plans de cellule, 
coupes et détails et des photos fournissent tous les élé- 
nents nécessaires à la compréhension de chaque édifice. 


* 


L'ÉCOLE ET SES PROBLÈMES. U.I.A. Commission 
des Constructions scolaires. Premier rapport établi par 
a Commission des constructions scolaires à la demande 
de l'Unesco. Un ouvrage broché 21 x 29,5 cm, 76 pages. 
Wlustré par plans et photographies. Prix : 600 F. Librairie 
de l'Université, Lausanne-1955. 


Dans le cadre de ses relations avec les organisations 
nternationales, l'Unesco a accordé à l'U.I.A. une subven- 
ion destinée à faciliter l'accomplissement de son enquête 
sur l'évolution des bâtiments scolaires et universitaires des 
différents pays. La commission des constructions scolaires 
2 élaboré le présent rapport. A la suite d'une enquête 
auprès de nombreux architectes, ce rapport consiste 
en un examen approfondi du problème des constructions 
scolaires, sous les divers angles de l'urgence des besoins, 
de l'organisation de l'enseignement, de la pédagogie 
moderne, de l'urbanisme scolaire, de l'organisation fonc- 
ionnelle, de l'esthétique architecturale et des possibilités 
de rationalisation et de standardisation. Pour faciliter la 
lecture, chaque chapitre comporte une indication des 
différentes conceptions existantes en même temps que 
les mesures à proposer. Un travail de synthèse comporte 
un certain nombre de propositions susceptibles d'amé- 
liorer la construction des écoles, et constitue la tendance 
vers laquelle les spécialistes de l'U.I.A. voudraient voir 
se diriger l'édification des constructions scolaires : une 
clarté plus grande dans l'expression et une meilleure 
adaptation du bâtiment à sa destination. 


PLANEAMIENTO VERSUS ARQUITECTURA, par 
Santiago E. de la Mora, professeur d'Urbanisme à la Fa- 
culté d'Architecture de l'Université de Bogota. Un vol. 
broché 13 x 17, 140 pages. 35 illustrations. Prix : $ 5,00 M/C 
Ed. Editorial Iqueima, Bogota, Colombie. 1952. 


L'urbanisme n'est pas une spécialisation de la profession 
d'architecte, mais la profession même, logiquement 
interprétée. Il n'est autre que la réalisation de l'architec- 
ture dans les trois dimensions, l'histoire en témoigne où 
l'on voit les grandes époques de l'erchitecture et celles 
de l'urbanisme coïncider. Tel est le point de vue sous 
lequel Santiago E. de la Mora a enseigné l'urbanisme 
pendant cing ans a l'Université de Bogota en rupture avec 
la tradition académique qui voyait dans l'urbanisme une 
discipline particulière limitée à l'établissement de mo- 
dules, grilles ou coefficients divers. Le précis d'urba- 
nisme est constitué par la matière même de ce cours. 
L'urbanisme y est envisagé dans la complexité de ses 
déterminations, dans son évolution, étroitement liée à 
celle de la société, et dans son cadre qui dépasse toujours 
celui d'une cité particulière. 


* 


THE ARCHITECTURE OF JAPAN, par Arthur Drexler. 
Un vol. relié toile 19,5 X 26, 288 pages, 235 plans, croquis 
et photographies. Prix : $ 6,50. 


Le rapprochement qu'il est possible de faire entre 
l'architecture japonaise traditionnelle et les constructions 
occidentales récentes intéressantes est étonnant : les 
grands édifices aussi bien que les intérieurs actuels 
retrouvent et réutilisent Jes effets architecturaux avec 
lesquels les japonais sont familiarisés depuis le VIII¢ siècle. 
Ce livre est consacré à l'architecture japonaise, des réali- 
sations les plus anciennes aux bâtiments contemporains; 
un complément présente la maison japonaise exposée au 
Musée d'Art Moderne de New York en 1954 et 1955. La 
première partie de cet ouvrage est consacrée aux édifices 
religieux et à leur entourage, qui ont influencé énormé- 
ment tout l'art de ce pays. La seconde partie du volume 
décritles principes traditionnels des structures et de dessin, 
la troisième partie, les édifices considérés par les Japonais 
eux-mêmes, comme les meilleurs. Chaque exemple, en 
même temps que la pureté et le dépouillement d'une 
architecture pleine d'enseignements montre l'importance 
très grande donnée aux jardins qui accompagnent les 
maisons ; le charme et la poésie de ces entourages, cons- 
tituent un complément précieux à la rigueur des cons- 
tructions. L'excellente sélection de photographies qui 
accompagne le texte de M. Arthur Drexler, nous révèle 
dans ce livre la continuité dans la vitalité de l'héritage de 
l'architecture japonaise. 


TEMPEL UND TEEHAUS IN JAPAN (Le Temple et la 
Maison de thé au Japon) par Werner Blaser. Un vol. 
relié 24,5 X31,5. Plans et nombreuses photographies en 
noir et en couleur exécutés par la maison de photogravure 
Schwitter A.G. Bale-Zurich. Ed. Urs Graf Verlag, Olten 
und Lausanne-1955. 


Werner Blaser a composé ce livre au retour d'un voyage 
qu'il fit au Japon. Il a voulu voir et sentir l'architecture de 
ce pays et, grâce à de remarquables photographies, il 
permet au lecteur de se rendre compte de ce qui lui a été 
offert. Le but de cet ouvrage n'est pas de donner des 
détails ou des documents concernant les procédés de 
construction caractéristiques des édifices japonais, mais 
surtout d'en dégager les principes et l'essence spirituelle. 
Cette architecture est une conséquence, donc est en rela- 
tion fort étroite avec le mode de vie des japonais; chaque 
bâtiment, chaque élément correspond à une cérémonie, 
à un geste. C'est dans ce sens que l'auteur a voulu orienter 
l'esprit de son livre afin d'essayer par cet exemple de 
redonner un sens à notre architecture occidentale actuelle, 
sens en rapport avec les occupations qui s'y déroulent 
et que la routine et le manque de réflexion ont complè- 
tement étouffé. Il pose aussi le problème de la compré- 
hension de l'espace intérieur des pièces d'habitation et 
constate qu'au Japon ces pièces sans le moindre meuble 
sont « habitables » et paraissent « vivre » au mieux alors 
que les volumes occidentaux malgré l'entassement du 
mobilier restent creux et sans esprit. Werner Blaser se 
sert des meilleurs exemples japonais édifiés du XV® au 
XVIIIe siècle pour analyser leurs différents éléments en 
rapport avec leur objet. Les photos illustrant ces exemples 
nous révèlent aussi, en ces édifices, une leçon quant à la 
justesse des rapports et la pureté des proportions, leçon 
des plus profitables pour les architectes actuels, et que 
certains d’ailleurs ont fort bien assimilée. 


* 


LIBRARY BUILDING PLANS INSTITUTES. Collo- 
ques sur les plans de bibliothèques, organisés par le 
Comité d'Architecture de l’« Association of College and 
Reference Libraries ». Un vol. broché 22,5 x 28. 169 pages. 
Compte rendu des réunions de la « Wayne University » le 
28 janvier 1985 et du « Rosemont College » du 3 juin 1955, 
édités par Walter W. Wright A.C.R.L. Chicago, avril 1956. 
Prix : $ 3,28. 


Ces colloques consacrés aux bibliothèques d'ensei- 
gnement se sont déroulés de la façon suivante : après la 
présentation par le directeur ou l'architecte de chaque 
bibliothèque, des plans et documents nécessaires à la 
compréhension du bâtiment, un expert en faisait la cri- 
tique, et ouvrait une libre discussion. Le document, qui 
rend compte de ces colloques a reproduit tous les plans 
à la même échelle; il publie la liste des participants au 
Colloque, le texte de leurs inventions, et en appendice 
une note sur la notion de module dans les bibliothèques, 
et une bibliographie relative à la construction des biblio- 
thèques d'enseignement. 


BIBLIO 


CONVERSATIONS SUR L’ARCHITECTURE. III A. 
LES EDIFICES RELIGIEUX ET CULTURELS, par 
André Gutton. Un vol. broché 22 27,5, 415 pages, très 
nombreux plans et photographies. Prix : 4200 F. Ed. 
Vincent et Fréal, Paris 1956. 


L'auteur, dans le cycle des conversations précédentes 
a parlé de la maison de l'homme, de l'abri qui le protégeait 
avec sa famille, puis de l'environnement qu'il a su créer 
pour celui-ci. Non seulement l'homme vit, mais aussi il 
pense et médite ; il médite sur les mystères de la création, 
il croit ou recherche une philosophie, il s'assemble avec 
ceux qui croient comme lui, il veut écouter avec eux un 
enseignement religieux. Les lieux de ces rencontres 
sont les édifices du culte divin et l'auteur s'est proposé 
d'étudier ici l'ensemble de ces édifices qui nous ont laissé 
les témoins les plus prestigieux du génie humain. Présen- 
tant rapidement des édifices de différents cultes, André 
Gutton s'intéresse particulièrement à l'évolution de l'église 
de son origine jusqu'aux exemples les plus récents. Il 
envisage aussi le problème des couvents et séminaires, 
des temples protestants, des églises orthodoxes, puis 
des accessoires du culte. L'auteur illustre sa pensée de 
nombreuses photos et de plans dont l'échelle constante 
permet des comparaisons faciles, Nous trouvons là un 
document peimettant de juger et de comprendre mieux 
l'évolution de l'édifice cultuel. 


* 


L’ENCYCLOPEDIE DU MONDE SOUTERRAIN. Tome 
Il. Un vol. relié toile, in-quarto raisin. 600 pages, abon- 
damment illustré de photos, dessins, plans, cartes ef 
graphiques. Prix : 4000 F. Encyclopédie du Monde 
Souterrain, 94, rue Saint-Lazare, Paris (9°). 


Les crédits affectés chaque année aux travaux souter- 
rains, rien qu'en France, dépassent le budget de la 
Reconstruction. En effet les progrès de la science nucléaire 
font réapparaitre « L'homme des Cavernes », non seule- 
ment par les forces de destruction qu'ils déchainent, 
mais par les nouveaux moyens d'investigation et d'exca- 
vation des grandes galeries que l'énergie atomique met à 
la disposition de la Technique. L'Homme moderne et en 
particulier le technicien, ne peuvent ignorer cette évolu- 
tion qui annonce une ére nouvelle. D'immenses travaux 
souterrains sont projetés ou en voie de réalisation dans 
le monde entier : galeries, tunnels, aménagements sou- 
terrains, sondages, forages, recherches diverses, se 
sont multipliés et ont acquis une importance énorme dans 
l'économie et la technique actuelle. « Le Monde Souter- 
rain » créé depuis 1933 a pressenti cette évolution, posé 
les problèmes et fait les premières tentatives de coordi- 
nation, d’études et de synthèse documentaire. L'Ency- 
clopédie du Monde Souterrain a réuni une documentation 
consacrée aux aspects humains, techniques, économiques 
et scientifiques des multiples problèmes soulevés par 
l'organisation du Monde Souterrain, Ceux-ci sont sériés 
en fonction des besoins de la Circulation, de la Protection 
et de l'Exploitation et constituent les premiers éléments 
de documentation des Techniques et de l'Urbanisme Sou- 
terrains. 

* 


SMALL COMMERCIAL BUILDINGS (Petits édifices 
de rapport), par Richard W. Snibbe. Un vol. relié toile 
22,5 x 30, 216 pages, 100 réalisations largement illustrées 
de photos et croquis. Prix : $ 13,50. Ed. Reinhold Publis- 
hing corporation New York-1956. 


Le but de tout édifice à caractère commercial est d'atti- 
rer plus sûrement le maximum d'acheteurs et de clients, La 
qualité des produits qu'on y trouve, la valeur du per- 
sonnel sont des éléments publicitaires importants mais 
qui demandent une certaine préparation du public; il 
est un élément, au contraire, dont l'effet est immédiat sur 
le client éventuel : c'est l'aspect même de l'édifice. Une 
présentation douteuse et des enseignes criardes arrêtent 
l'attention mais n'attirent pas alors que le bel aspect d'un 
édifice séduit plus efficacement. La qualité architecturale 
d'un bâtiment commercial acquiert alors une place pré- 
pondérante puisque son rôle peut être essentiel. L'auteur 
de ce livre présente une centaine de réalisations récentes 
très diverses et construites dans le monde entier : théâtres, 
bureaux, restaurants, stations-service, hôtels, boutiques. 
cliniques. Dans chaque cas, l'auteur s'est attaché à dégager 
le caractère dominant de la réalisation qui donne à l'édi- 
fice, tout en répondant aux intérêts du réalisateur, sa juste 
expression architecturale. Les exemples sont choisis avec 
discernement et les croquis et les photographies nombreu- 
ses et grandes permettent de se rendre compte de la 
valeur attractive des édifices, Ce volume tendrait donc à 
prouver que le « beau » fait vendre mieux. 


* 


PERSPECTIVE. A new system for designers, par Jay 
Doblin. Un vol. relié toile 23,531, 67 pages avec de 
nombreuses épures et dessins. Prix : $ 5,00. Ed. Whitney 
Publications, Inc. New York, 1956. 


Aprés avoir enseigné les méthodes habituelles de pers- 
pective pendant quatre ans, l'auteur trouvant que ces 
systèmes sont compliqués et extrêmement longs, et, ce 
qui est plus grave, donnent souvent des dessins inexacts, 
chercha une autre méthode, à la fois plus simple et plus 
exacte et qui permette de représenter facilement les 
volumes dans toutes les positions possibles. Jay Doblin, 
avec des épures très claires, initie le lecteur au procédé 
qu'il a mis au point : il commence par le carré, passe au 
cube et de là aux figures les plus diverses. Après avoir 
présenté la construction des figures avec deux puis trois 
points de fuite, il donne quelques exemples d'exercice 
de dessin à main levée afin de familiariser le dessinateur 
avec la représentation rapide des volumes considérés. 
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CHAUFFAGE 
CENTRAL 


APPAREILS 
SANITAIRES 


tandard ” 


Les ; Le Chauffage Central ‘‘ IDEAL CLASSIC ‘ 
: est le mode de chauffage le plus pratique, 
le plus sain, le plus sdr, le plus économique. 


La gamme très étendue des Chaudières 
‘ IDEAL ‘' s'établit entre 5.000 et 1.530.000 ca- 
lories ; elle est complétée par la magnifique 
: ; 4 EU série des Radiateurs ‘‘ IDEAL NEO-CLASSIC " 
D'une blancheur immaculée, d'un fini_irré- qui: permet de réaliser ainsi des installations de 
prochable, les Appareils Sanitaires en Fonte chauffage central allant de l'appartement de 
Émail-Porcelaine et en Porcelaine Vitrifiée deux pièces aux immeubles les ptus importants 
at STANDARD a pate très dure, vitrifiée construits à ce jour 

dans la masse, incraquelable, inaltérable — 3 

conservent indéfiniment -l'éclat du neuf. 


La Porcelaine Vitrifiée ‘‘ STANDARD ‘' est 

la matière sanitaire répondant le mieux aux 

exigences de! l'hygiène et de la salubrité 
modernes. 


En couleur Vert jade, Bleu azur, Ivoire Médi- 

cis, Gris platine ou Coralline; les Appareils 

‘* STANDARD "’ permettent de réaliser des 
ensembles d'un luxe délicat et raffiné. 
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| AUSSTELLUNGSSTANDE (Stands d’Exposition), 
_par Robert Gutmann et Alexander Koch. Un vol. relié 
: toile 21,5 x 30, 248 pages, très nombreuses photographies. 

Traduction française et anglaise. Ed. Alexander Koch 
| G.M.B.H., Stuttgart. 


Depuis que la force de suggestion des expositions et 
des foires a été reconnue comme moyen puissant de pro- 
pagande, des organisateurs et des artistes se sont penchés 
sur ce problème, et, quittant les sentiers battus d'une 
manière d'exposer traditionnelle, ont pénétré dans un 
domaine jusqu'alors inconnu. Isolée, d'abord, puis 
généralisée, on trouve dans ces expositions la manifes- 
tation de la valeur artistique incontestable d'architectes 
et de graphistes qualifiés. Le fait est à l'avantage de notre 
époque, qu'aujourd'hui les moyens de présentation par 
leur qualité, trouvent beaucoup plus d'écho auprès du 
public que les procédés publicitaires avec lesquels on 
avait pris l'habitude de solliciter les visiteurs. Une tâche 
nouvelle, variée et pleine d'attraits, incombe aux archi- 
tectes, une tâche dont le but n'est pas que le succès éco- 
nomique mais qui tend aussi à des fins artistiques et cultu- 
relles, puisque ces expositions sont souvent les rares 
occasions qu'ont les visiteurs d'y rencontrer de nouvelles 
formes et de nouvelles possibilités de conception. Ce livre 
s'est donné pour tâche de montrer le niveau artistique 
et la manière d'exposer de sept pays d'Europe occiden- 
tale où les auteurs ont sélectionné les meilleures réali- 
sations parmi les récentes expositions. Donnant au titre 
« Stands d'Exposition » un sens très large, ils présentent 
successivement dans cet ouvrage : des stands de foires 
et d'expositions, des expositions culturelles, des pavillons, 
des expositions en plein air et itinérantes; puis traitent 
de différents points caractéristiques servant à la mise en 
valeur de ces stands. La qualité des exemples, présentés 
de façon critique, permet de se rendre compte de la 
valeur de ce qu'on peut faire à l'heure actuelle, d'un 
stand d'exposition. 


* 


NEVE LADEN. Laden. Kaufzentren. Kaufhäuser. 
(Nouvelles boutiques. Boutiques, Centres d’achats, 
Grands magasins), par Konrad Gatz et Fritz Hierl. 
2 vol. reliés toile 22x30, 614 pages, 547 photographies 
dont 6 en couleurs, 1 280 plans et schémas. Prix D.M. 26. 
Ed. Verlag Georg D.W. Callwey Munich, 1956. 


Voici, une étude systématique des plus intéressantes 
qui rendra les plus grands services a quiconque désire 
installer un magasin, de quelque spécialité soit-il. Les 
auteurs avait fait paraitre en 1950 une étude sur ce sujet, 
le présent ouvrage a été retravaillé complétement, et 
complété de croquis et photos d'exemples plus récents. 
Le premier volume est consacré aux notions élémentaires 
et à quelques exemples réalisés, le second volume groupe 
un grand nombre de plans d'exécution de meubles et 
éléments de magasins. Le chapitre des généralités traite 
de l'étude du problème même de la boutique, des prin- 
cipes de base régissant son aspect intérieur, ses couleurs, 
son atmosphére propre, sa vitrine; le problème de son 
emplacement dans la cité est ensuite envisagé puis, avec 
de nombreux croquis les auteurs donnent des schémas 
de l'organisation générale des boutiques, des divers 
meubles de vente en fonction de leur utilisation, et de 
nombreuses précisions sur différents éléments propres au 
magasin. La seconde partie présente un grand nombre 
d'exemples de magasins de toutes catégories et d'impor- 
tances diverses, choisis particulièrement en Allemagne, 
où les auteurs se sont attachés à faire sentir comment le 
créateur a réussi à donner à son œuvre le caractère qui 
lui était indispensable. Le second volume est consacré 
uniquement à des schémas, plans et coupes de 200 élé- 
ments de mobilier caractéristique de chaque catégorie 
de boutique; cet ensemble constitue une sorte d'encyclo- 
pédie de l'équipement de magasins avec une documen- 
tation de base facilement utilisable pour la conception 
d'édifices à caractère commercial. 


* 


MOBILI TIPO. (Meubles de série), par Roberto Aloi; 
présentation de Agnoldomenico Pica. Un vol. relié 
22,528, 365 pages, 600 illustrations en noir et 11 en 
couleurs. Légendes en italien, français, anglais et alle- 
mand. Prix : L § 500. Ed. Ulrico Hoepli, Milan-1956. 


La notion de meubles de série n'a rien de neuf ni rien 
d'extraordinaire. Déjà en 1671, Alessandro Capa propo- 
sait un système de préfabrication d'éléments de meubles, 
Les spécialistes reconnaissent aujourd'hui son idée comme 
rentable, voire indispensable. La production industrielle 
a marqué le mobilier moderne du principe fondamental 
de la conception de « série », et loin de constituer une 
entrave malgré les impératifs techniques que cela impli- 
quait, elle a permis aux créateurs la liberté de manifester 
plus complètement leur sensibilité propre et d'approcher 
des formes d'un confort meilleur. De plus, ce mobilier 
de série profite des acquisitions récentes des productions 
industrielles : à côté des bois et tissus millénaires sont 
apparus des matériaux nouveaux qui, parfaitement adaptés 
à un travail de formage mécanique, ont apporté des possi- 

-bilités nouvelles au confort et à l'esthétique du meuble. 
L'ouvrage de R. Aloi montre ainsi la grande diversité de 
la production récente mondiale et permet de se rendre 
compte avec quelle personnalité les créateurs ont su 
utiliser matériaux et techniques. Réservant une place 
importante à l'exubérance et la variété de la production 
italienne, ce livre montre aussi une utilisation toujours 
nouvelle du bois chez les scandinaves, le confort et l'am- 
pleur des meubles américains, et la mesure des créations 
françaises. Par de grandes photographies, l'auteur pré- 
sente successivement : des sièges de programmes parti- 
culiers, le mobilier scolaire, l'équipement des cuisines, 
les éléments de rangement, les lits et banquettes, les 
bahuts, les tables à manger, les meubles radio, les éta- 
gères, l'équipement de bureau, les tables basses; enfin 
les fauteuils de repos et les chaises dont il est fourni des 
exemples fort nombreux et intéressants. Cet ouvrage 
permet donc une comparaison des meilleurs meubles de 
série offerts sur le marché mondial actuel, 


BIBLIOGRAPHI 


GUIDE PRATIQUE DES PRIMES ET PRÊTS. Bibliothè- 
que du Bâtiment et des Travaux Publics. Un vol. broché 
16,5 x 24, 238 pages. 600 F. Franco : 680 F. Ed. du Moniteur 
du Bâtiment et des Travaux Publics, 32, rue Le-Peletier, 
Paris-1957. 


Le régime des primes et préts lors de son institution 
en 1950 était relativement simple. La diversité des cas 
d'application pratique et les nombreux cas particuliers 
dis au grand nombre des demandes ont, au fur eta mesure, 
singulièrement compliqué le système, à tel point qu'il 
est maintenant difficilement accessible au profane qui 
désire construire, donc au bénéficiaire éventuel. C'est 
afin d'aider efficacement cette catégorie de lecteurs que 
la dernière édition de ce Guide a été conçue. Elle groupe 
les dispositions actuellement en vigueur et traite, sous 
une forme simple et directement utilisable, des points 
suivants : les primes ordinaires (primes à 600 F), les 
primes des logements économiques et familiaux (primes 
à 1000 F), les prêts spéciaux (du Crédit Foncier et du 
Sous-Comptoir des Entrepreneurs), les prêts complé- 
mentaires et les primes à l'amélioration de l'habitat rural. 
De plus l'ouvrage est complété par une annexe qui contient 
des exemples chiffrés, des indications générales sur les 
avantages particuliers, divers renseignements d'ordre 
pratique concernant notamment le permis de construire, 
les honoraires d'architectes, des modèles de demande de 
primes et prêts, les pièces à fournir, des adresses diverses 
etc., bref, toutes indications utiles au futur constructeur, 


* 
LE CHAUFFAGE DES LOCAUX HABITES, par S. 
Belakhowsky. Un vol. broché 15,524, 155 pages, 


161 gravures. Prix : 1 950 F. Franco 2 045 F. Ed. Technique 
et Vulgarisation, 5, rue Sophie-Germain, Paris. 


L'auteur a voulu limiter son sujet et nous offre là un 
livre clair et plein d'intérêt, il cherche plus à expliquer 
par le bon sens qu'à démontrer et, après avoir énoncé 
quelques considérations d'ordre général concernant les 
élêments, la nécessité du chauffage et sa répercussion sur 
l'organisme humain pour lequel il est conçu, il aborde 
son sujet par une étude du combustible lui-même : pro- 
venance, extraction, qualité, facilité d'utilisation. Avec 
de nombreux graphiques et appuyé par quelques indis- 
pensables formules fondamentales, il présente le problème 
de la transmission de la chaleur. Il fournit nombre de 
renseignements techniques utiles et par des exemples 
simples montre le soin qu'il faut apporter au calcul d'une 
installation pour qu'elle donne satisfaction. L'étude du 
chauffage lui-même s'attarde aux points importants : les 
conduits de fumée, la ventilation, le chauffage par appa- 
reils individuels, puis le chauffage collectif avec ses mul- 
tiples procédés tous présentés avec clarté et objecti- 
vement avec un grand nombre de précisions utiles, qui 
permettent de choisir le mode de chauffage le mieux 
adapté au cas particulier, 


* 


PRATIQUE DU COFFRAGE EN BOIS ET DU FERRAIL- 
LAGE, par C. Kupfer, Ingénieur, traduit par T. Holca, 
ingénieur E.N.S.M. Tome III. Le coffrage des planchers- 
champignons, des silos, des ponts, des réservoirs et des 
éléments coulés d'avance. Un vol. 19x27, 94 pages, 
79 fig. Prix : 870 F, port et taxes inclus : 940 F. 


Voici le tome III qui complète les tomes déjà parus. 
En effet, aprés les coffrages courants appliqués aux 
différentes parties d’un immeuble en béton armé, il était 
nécessaire d'exposer les emplois moins fréquents ren- 
contrés dans la résolution de questions particulières. Ce 
troisième tome traite ainsi des planchers-champignons, 
des silos, des ponts de portée courante, voûtés ou plans. 
Sont à signaler : le chapitre relatif aux réservoirs cylin- 
driques, qui fait apparaître toutes les qualités d'un bon 
compagnon coffreur, et celui consacré au coffrage si 
particulier des pièces coulées d'avance, telles que les 
dalles et les pieux. Ce volume permettra aux bureaux 
d'études de mettre au point tous projets de coffrage et 
de calculer des prix de revient exacts. Il sera utile égale- 
ment à tous ceux qui ont à concevoir le coffrage d'ouvrages 
importants et difffciles. L'illustration abondante complète 
le volume et rend les coffrages proposés faciles à com- 
prendre comme à réaliser. 


* 


LA PLOMBERIE, LES EQUIPEMENTS SANITAIRES, 
par Guy Brigaux et Maurice Garrigou. Collection du 
« Traité du Bâtiment ». Un vol. broché 16,5 x 28, 559 pages, 
280 fig. Prix : 3900 F. Ed. Eyrolles, Paris 1956. 


De nos jours, le rôle du maitre-d’ceuvre a considéra- 
blement évolué, la complexité des édifices actuels l'a 
conduit entre autre à prévoir les installations d'alimen- 
tation et de distribution d'eau dès le début de l'étude pour 
résoudre d'une manière satisfaisante les multiples pro- 
blèmes qui se posent alors. Cet ouvrage doit être consulté 
avec profit par les divers spécialistes recherchant, en 
vue de leurs études, un renseignement précis d'ordre 
pratique. Le livre est divisé en trois parties qui sont : la 
distribution de l'eau, son utilisation, puis les évacuations 
intérieures. La présentation est la même que celle des 
autres ouvrages de la collection, les chapitres sont pré- 
cédés de sommaires donnant la substance du texte. Le 
lecteur y trouvera également des tables numériques, 
abaques, rappels de formules qui permettront de déter- 
miner les éléments d'installation courante; des analyses 
de textes réglementaires de portée générale; des extraits 
ou des références de normes dimensionnelles ou quali- 
tatives. Enfin quatre-vingt-dix-neuf réalisations sont pré- 
sentées avec des planches photographiques. 


MANUEL PRATIQUE DE LA MAÇONNERIE ET DU 
BÉTON , par J. Lentz. Un vol. broché 11,5 * 18, 
194 pages, 174 fig. Prix : 580 F. Ed. Dunod, Paris, 1957. 


L'Encyclopédie Roret vient de s'enrichir d'un nouveau 
« Manuel Pratique de la Maçonnerie et du Béton Armé ». 
Cet ouvrage donne son plein sens au terme de « maçon- 
nerie » — à la fois art de construire et mise en œuvre 
des différents matériaux — et est particulièrement bien 
venu à notre époque où les rapides progrès accomplis 
dans la préparation puis l'utilisation des ciments et de 
l'acier, ont multiplié les techniques modernes de cons- 
truction. Ce développement même exige une main- 
d'œuvre et des cadres particulièrement qualifiés. La 
connaissance des matériaux et de leur mise en œuvre, 
qu'il s'agisse des agrégats, des liants, des bétons, des 
éléments préfabriqués ou des pierres est donc aussi 
indispensable que les notions de construction des divers 
ouvrages, depuis les murs, fondations, planchers, toitures, 
canalisations, jusqu'aux enduits, revêtements et dallages. 


* 


DAS BUCH VOM RECHTECK (Le livre du rectangle), 
par Wolfang von Wersin. Un vol. relié 22 x 29,5, 88 pages. 
Nombreuses illustrations sous forme de schémas, croquis, 
photos. Prix : D.M. 11,80. Ed. Otto Maier Verlag, Ravens- 
burg. 


L'auteur, architecte et spécialiste de l'esthétique indus- 
trielle, voulait écrire un ouvrage sur l'étude des propor- 
tions, mais en approfondissant et en précisant son travail, 
il arriva à la conclusion que toutes proportions se rédui- 
saient au rectangle : c'est la forme élémentaire qui exprime 
tout corps construit, non organique. Dans ce livre, Wolfana 
von Wersin essaie de trouver le chemin vers une esthé- 
tique meilleure grâce à un juste rapport des proportions 
et il s'applique à rendre conscient et à expliquer ses 
sentiments personnels vis-à-vis des formes visibles. ii 
étudie alors les différentes valeurs de rapports, et, par- 
tant de la base du carré, détermine une série de douze 
rectangles types allant jusqu'au double-carré. Riche de 
ces rapports, il les applique, en guise de vérification, à 
quelques édifices de toutes origines. L'étude s'achève 
sur un aperçu des différents systèmes de proportions 
envisagés jusqu'à ce jour. 


* 


PARIS ET SA REGION. N° 51 de la Revue Urbanisme. 
Un ouvrage broché 2431, 96 pages, nombreuses illus- 
trations et plans en couleur. Numéro spécial, prix : 1 300 F. 
Abonnement six numéros : France : 3 500 F, Etranger : 
4 200 F. Revue « Urbanisme », 254, boul. Raspail, Paris. 


L'équilibre des structures françaises pose au premier 
chef le problème de Paris. La région capitale n'a cessé, 
depuis deux siècles, de drainer toutes les forces vives 
de la nation. Chaque année plus nombreux, les provin- 
ciaux sont venus s'ajouter à une population dont les cadres 
de vie, peu à peu constitués au cours des siècles, se sont 
brutalement trouvés sans commune mesure avec les 
besoins nouveaux auxquels ils avaient à faire face, Quelles 
dispositions seraient applicables pour corriger un mal 
atteignant une telle ampleur ? A la vérité, il ne serait pas 
suffisant de décider que l'hypertrophie de la région pari- 
sienne doit être arrêtée; il faut tendre à la résorber. De 
toutes façons, l'occupation humaine, absolument chao- 
tique appelle une réorganisation profonde. Quelles 
qu'elles soient, les mesures ne peuvent être prises que 
dans le cadre d'un projet d'aménagement cohérent assorti 
d'un programme réaliste d'application. La loi du 14 mai 
1932 se l'était déjà donné comme objectif. Les études 
du projet de 1934-1939, reprises après la guerre, viennent 
d'aboutir. C'est à la présentation du nouveau projet 
d'aménagement que la Revue « Urbanisme » a consacré 
son n° 51. Les plans et graphiques qu'on y trouve sont 
reproduits à partir des documents établis par le Service 
de l'Aménagement de la Région parisienne, en ce qui 
concerne la documentation générale et le projet propre- 
ment dit. La lecture de ce numéro convainc aisément 
de l'importance et de l'intérêt de l'œuvre réalisée qui, 
cependant, n'est en fait qu'un plan directeur de travail, 
En effet, s'enchainant sur cette première trame, d'impor- 
tantes études complémentaires se poursuivent. Il n'en 
était pas moins désirable que soit exposé et commenté, 
sans attendre, le nouveau projet d'aménagement de la 
Région parisienne. 

* 


LA VIE COLLECTIVE N° 2. Revue trimestrielle 
2431, 64 pages dont 4 en quadrichromie. Abonnement 
un an : quatre numéros : 1 450 F. Ed. Max Brézol, 26, boul. 
Poissonnière, Paris. 


Le deuxième numéro de « La Vie Collective » vient de 
paraître, Au sommaire, on y trouve : une importante 
étude sur l'œuvre du Père Teilhard de Chardin; la vie 
dans une abbaye bénédictine; Lavera, le village pro- 
vençal du pétrole; une clinique aux U.S.A.; le lycée 
Charles Lepierre de Lisbonne: une nouvelle formule : 
les Motels; un « Hôtel » confortable pour étudiants; le 
Musée d'Hygiène de Dresde; Bibliobus à l'école... dont 
un-certain nombre intéressera tout particulièrement archi- 
tectes et artistes. 

La Revue « La Vie Collective » s'est fixé pour but 
l'amélioration des conditions de vie en collectivité par 
l'application de toutes les techniques nouvelles suscep- 
tibles de valoriser le style de vie qu'impose une commu- 
nauté d'hommes, quels qu'ils soient. Elle traite dans ses 
numéros successifs, outre de la Sociologie, de la Philo- 
sophie et des grandes figures qui ont présidé au dévelop- 
pement de la vie communautaire, de toutes les grandes 
réalisations sociales, architecturales, économiques, sur 
le plan national et international. 

J.L. Jolin 
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Collectif ou 
individuel, 


un logis moderne se prévoit 


équipé TOUT- GAZ 


Vos clients trouveront beaucoup plus simple cette formule unique. 
Ils connaissent déja les avantages du gaz dans ses diverses applications 
domestiques : 


En cuisine: souplesse, réglage précis, four à thermostat; 
Eau chaude: eau chaude courante économique en permanence; 


En chauffage : liberté totale de ne se chauffer que quand on 
veut et autant qu'on veut. 


Ils apprécieront d'autant plus l'équipement TOUT-GAZ qu'il leur per- 
mettra de bénéficier de tarifs avantageux. 


DE VILLE 


techniques et ARCHITECTURE 


‘No 1. « Actualités - 
Techniques » 


| Centre Atomique de Marcoule. 

Immeuble de Bureaux de l'Aéroport de Paris. 

| Bâtiment de Bureaux à Bristol, Grande-Bretagne. 

Centre Professionnel de l'Est, à Caracas, Vénézuela. 

| Immeuble de la Société Olivetti à Milan, Italie. 

| Résidence pour Travailleurs Nord-Africains à St-Etienne. 

La Maison d'un Mathématicien à Tokyo, Japon. 

Séminaire de Reggio-Emilia, Italie. 
Ecole à Hatfield, Hertfordshire, Grande-Bretagne. 

: Opéra-Théâtre Haïlé Sélassié 1er, à Addis-Abeba, Ethiopie. 

Petite Salle du Théâtre National à Helsinki, Finlande. 

Un « Kenban » à Tokyo, Japon. 

Patinoire à Boulogne-Billancourt. 

La Section d'Architecture au Premier Salon de la Vie 
Collective. 


Construction - 


Ne 2. « Béton Armé 2 » 


Propriétés et Comportement du Béton Armé. 

Résistance aux Agents Agressifs. 

Les Tendances Actuelles dans les Méthodes de Calcul du 
Béton Armé. Le Calcul à la Rupture. 

Procédés Spéciaux de Mise en Œuvre. Protection. Essais. 

L'Industrialisation de la Construction des Bâtiments. 

Conception et Formes des Ouvrages en Béton Armé. 

Réalisations. 


sommaires 16° série 


N° 3. « Reconstruction » 


La Reconstruction de la Ville du Havre. 

Vienne (Isère). Aménagement du Champs de Mars. 
Mulhouse, Carrefour de Bâle. Côté Parc. 
Sotteville-lès-Rouen. Groupe d'Immeubles. 

Caen. Groupe des Quatrans. 

Marseille. Vieux-Port et Groupe de la Tourette. 
Royan. Front de Mer. 

Le Tréport. Front de Mer. 

Douai. Plan 50. Groupe d'immeubles 

Paris. Immeuble bd Auguste-Blanqui. 
Boulogne-sur-Seine. Groupe d'H.L.M. « Athénée ». 
Orsay (Seine-et-Oise). Le Monastère de la Clarté-Dieu. 
Le Havre. Les Grands Magasins « À la Boule d'Or ». 
Rueil-Malmaison. Institut Français du Pétrole. 
Boulogne-Billancourt. Crèche et Centre Social Renault. 
Hôtel de France à Conakry. Hôtels Hilton 


N° 4. « Couvertures » 

Généralités. 

L'Ardoise - Les Tuiles de Terre Cuite - Les Tuiles en 
Ciment - Le Zinc - Le Cuivre - Le Plomb - L'Aluminium - 
Couvertures en Tôle d'Acier à Grands Eléments. 

L'Amiante-Ciment - Etanchéité - Le Verre - Matières 
Plastiques - Matériaux Divers. 

Auditorium de l'Institut de Technologie du Massachusetts 
à Cambridge (U.S.A.). 

La Maison Internationale du Japon. 


N° 5. « Constructions Scolaires 3 » 


Enseignement Technique : Centres d'Enseignement 
Technique - Ecoles Professionnelles - Centres d'Appren- 
tissage, 

Equipement Sportif: Cymnases - 
Physique - Stades - Piscines 

Aménagement - Schémas-types 


Centres d'Education 


Paris. Centre National des Industries et des Techniques. 

Pavillon de la France à l'Exposition Internationale Uni- 
verselle de Bruxelles 1958 

Voyage d'Etudes aux U.S.A 

Les Tapisseries de Claude Bleynie, 


N° 6. « Maisons Individuelles » 


Primes et Prêts à la Construction 
Démarches a effectuer. 
Logements économiques 


Conditions d'Octroi 


et familiaux (Primes à 
1000 F): Lys-Chantilly, Lille, Annemasse, Bavay 
Albertville, Mons-en-Barœul, Verneuil-sur-Oise, Mul- 
house, Les Clochettes-Saint-Eons, Villemomble, Cham- 
béry. 

Logements primés à 600 F ou ne bénéficiant pas de 
primes: Bièvres, Bazoches, Mons-en-Barœul, Saint- 
Etienne, Sceaux, Lys-Chantilly, Mont-Saxonnex, Blagny, 
Rueil-Malmaison, St-Germain-en-Laye, Elisabethville, 
Morsang-sur-Orge, Port-Marly, Les Contamines, Le 
Chesnay, Choisy-le-Roi. 


Services Sociaux de la Fabrique Rohner à Pratteln (Suisse). 
Immeuble de Bureaux à Paris, rue Jouffroy. 


Hôtel de Ville de Vire. 
Groupe scolaire du Belvédère à Lausanne 


Tremplin de Ski à Varsovie. 
In Memorian : Jean Badovici. 
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Simizu (Japon): Hôtel de Ville ............... K. Tange 2 16 SR Spt ka MR PU eS Lee : SS 
g Le Havre : Temple protestant (réaménagement). . G. du Pasquier 3 75 
Orsay (Seine) : Monastère de la Clarté-Dieu. Arséne-Henry Frères, 
AGRICULTURE E, Besnard-Bernadac 3 106 
Pixérécourt (Moselle) : Ecole d'Agriculture .... P, La Mache 591 ÉCLAIRAGE NATUREL 
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BIBLIOTHEQUES ENSEIGNEMENT (Voir aussi « Sports ») 
Hiroshima (Japon) : Bibliothèque d'enfants ..... K. Tange 2, 88 i Gonstructi Soolai de LE : t 
Tokyo (Japon): Bibliothèque de la Maison Inter- K. Mayekawa, 2 conie tis ; a a . i Bee eae A. Buisson SANS 
nationale du Japon ......................... J. Sakakura, J. Yoshimura 4 14 Cachan: Cité Nationale d'Enseignement Tech- R.H. Expert, R. Camelot, 
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BUREAUX Gurcy-le-Chatel: Centre d'instruction Elec- 
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P. Roux-Dorlut 1 52 Le Havre : Lycée de Filles ...,...,......, sia. PE, Lambert SE 76 
Paris : Immeuble de bureaux, rue Jouffroy ...... E. Albert 2 16 Le Havre : Groupe scolaire Jean-Maridor .. A. Le Donné 3% 673 
Paris : Aéroport de Paris, bd Raspail........... G. Massé, J. Ginsberg, Le Havre : Groupe scolaire Paul-Bert ........ G. Lagneau, M. Weill, 
D. Margoliès 1 57 J. Dimitrievitch 3 73 
Abidjan : Centrale des Sociétés ..... H. Chomette, A. Laget 2 83 Le Havre : Collège moderne de Jeunes Filles A. Hermant a, S38 
Bristol (Grande-Bretagne) : Immeuble de ‘pu- Lourdes : Centre d'Apprentissage Féminin (pro- 
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Reggio Emilia (Italie) : Agence Lancia........ E. Manfredini 2 82 Pixérécourt : Ecole d'Agriculture ............ . P, La Mache § 31 
Tokyo (Japon): Bâtiment d'administration d'une Rueil-Malmaison : Institut Français du Pétrole.. P. Dufau, F.H. Manson 3 114 
LDC SECAM CORNE OP EE RER RS EC ES K. Mayekawa 2 80 Saint-Louis (Ht-Rhin) : Cité Technique...... ... P.Lauga 5 80 
Saint-Maur (Seine) : Centre d' FN RE D Us G. Barbé 5 86 
CAFÉS - BARS - RESTAURANTS Vincennes : Centre Technique ...... A. Sogorb 5 83 
M.P d 6 14 
Tokyo (Japon) : « Un Kenban » ................ K. Andow 1 100 Lausanne : Groupe scolaire du Belvédère. SOS 
CIRCULATION EXPOSITIONS - BATIMENTS 
Canada : Hangar d'aviation préfabriqué ........ O. Safir 2 96 2 eth aieemesticy imac Shoe lake de Mall 
Saint-Louis (U.S.A.): Aérodrome ............. Hellmuth, Yamasaki, roi TN I D RE VIRE Vouitee ERP Lee 
Leinweber 2 94 Bruxelles : Pavillon de la ‘France à l'Exposition G. Gillet, R. Sarger 
CONCOURS Internationale 1958 da ; J. Prouvé 5 18 
Concours pour la construction de 1 600 logements ; 
Me... 2 79 EXPOSITIONS - PRÉSENTATION 
COUVERTURES ler Salon de la Vie Collective, Section d'Archi- 
‘ A tecture ... M. Blumenthal 1 
Sénéralités ee 1 et ne ee aa 2¢ Salon International ‘du Bâtiment et ‘des Travaux 
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MesMoilesien ciment .....,..snursestauesisess 4 79 DIEM à ç P ? 
en tua drag or de 4 80 
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MAMAN CimEnt. 0.2... mens sue ce ee 4 96 Saint-Etienne (Loire): Unité de résidence pour A 
a put ot loue A. Poirson 4 99 travailleurs Nord-Africains. H. et Y. Gouyon 1 7 
MEN 4 104 Reggio-Emilia (Italie) : Séminaire. E. Manfredini 
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HABITATION (IMMEUBLES) 


Boulogne-sur-Seine : Groupe d’H.L.M. « Athé- 
DOG fine. Lo dure edits ele NS 2 TT (Tate 
Caen : Groupe des Quatrans................... 
Douai : Immeubles de la Place d'Armes et de la 
Place du Général-Leclerc ,.....,.......,...... 
Le Havre : Immeubles place de l'Hôtel-de-Ville; 
Porte Océane; Front de Mer Sud; Immeubles 
place Gambetta ; Graville 
Le Tréport : Front de Mer .....,,.:,...,../,... 


Marseille : Quartier du Vieux-Port ............. 


Marseille : Groupe d'Habitations de la Tourette . 
Mulhouse : Carrefour de Bâle, côté Parc 
Paris : Immeuble Bd Auguste-Blanqui ........... 


Royan : Front de Mer 
Sotteville-lès-Rouen : Groupe d'Immeubles ..... 
Vienne (Isère): Aménagement du Champs de 

Mars 


HABITATION (MAISONS) 


Abbaye-aux-Bois (L') Bièvres (S.-et-O.)........ 
Albertville (Savoie) 
Annemasse (Haute-Savoie) 


Bavay (Nord) resort pe ae eee ons 
Hasbches (5 OO wh iris AT NET ca tente 
Blagny (Ardennes) 
Chambérr'(favoie) 5 rues le ain teens 
Chesnay (he) (5 -et-O..) ty fis yee neha 
Choisy-le-Roi (Seine) 
Clochettes-St-Eons (Les) (Rhône) ............. 
Contamines (Les) (Haute-Savoie) 
Elisabethville (S.-et-O.):.:..:......:.,.,,. 
Lille (Nord) 
Lys-Chantilly (Oise) 
Lys-Chantilly (Oise) 
Mons-en-Barœul (Nord) 
Mons-en-Barceul (Nord) .... 

Mont-Saxonnex (Haute-Savoie) 
Morsang-sur-Orge (S.-et-O.) ................. 
Mulhouse (Haut-Rhin) 
Port-Marly (Seine) Maison « Formes Utiles ».... 
Rueil-Malmaison (S.-et-O.) 
Saint-Etienne (Loire) 17:14 terrestre 


Saint-Germain-en-Laye (S.-et-O.) 
Sceaux (S.-et-O.) 
Veorneuil-sér Oise ve ihe bs een ee des 
Villemomble (Seine) 
Tokyo (Japon) : Maison d'un mathématicien ..... 


HOTELS 
Conakry : Hôtel de France ... 


Beverly-Hills (Californie) : Hôtel Beverly Hilton. 
Tataxrabal : HOISE HET x NE Mae eyes 


Cabine Hôtolière mobile 5.66 i. es dupe queue 


INDUSTRIE 


Boulogne-Billancourt : Usines Renault 

Marcoule : Centre Industriel d'Energie Atomique 

Et (Grande-Bretagne) : Usine de caout- 
chouc . 


Herasrs - FINANCEMENT 
Primes et prêts à la construction : conditions 
d'octroi, démarches à effectuer....... 

MAGASINS - BOUTIQUES 


Le Havre: Les grands magasins « A la Boule 
d'or » el peers 


Reggio-Emilia (Italie) : Agence Lancia ... 
MARCHES 


Sceaux (Seine) : Marché couvert (projet)........ 


R. Camelot 
H. Delacroix, M. Clot 


H. Chomette, R. Clément 
3 


P. Neveux 


. Lefebvre, 

. Nédonchelle 

. Perret, A. Devin, 
. Pouillon 

. Egger, F. Pouillon 
. Girardet 

. Boileau, 

J. Henry-Labourdette 
L. Simon 

M. Lods 

J. Bourdillat, 

J. Marozeau 
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Bureau d'Etudes 
Sébastiani 

J.F. Maréchal 

R. Bechmann 

J.F. Maréchal 

Berthe et Chappis 

M. Roux, Y. Roa 

H. Marty 

P. Grange 

Ph. Plottier 

B. Zehrfuss, M. Faure 
A. Lys 

Y. Roa 

Y. Roa 

H. Chomette 

H. Chomette 

Ph. Plottier 

G. Iordanovitch 

W. Cargill, J. Chomel 
A. Hermant 

G. Rottier 

P. La Mache, H. Paradis, 
A. Malecot 

G. lordanovitch 

E. Beaudouin 

P. Bailleau 

R. Gérard 

K. Seike 


G. Lagneau, M. Weill, 
J. Dimitrijevic 

W. Becket 

Skidmore, Owings, 
Merril 

Etude Sebums 


D. Badani, P. Roux-Dorlut 
Architect's 
Copartnership 

Danzeisen et Voser 


A. Franche, N. Boucher, 
H. Vernot, A. de Saint- 
Font 

E. Manfredini 


M. Andrault 
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MATÉRIAU X (Voir aussi « Préfabrication » et « Couvertures » 


Acier : Patinoire de Boulogne-Billancourt........ 


Acier : Centrale Thermique de Cachan.......... 
Acier : Immeuble de bureaux, rue Jouffroy, à 

DATIS 29 Ab Melee 122 we ee ER AE IE eee 
Acier : Pavillon de la France à l'Exposition Inter- 


nationale de Bruxelles, 1958.................. 
pre um : Nouveau bâtiment de la Foire de 
Ti CA RO EME PE AR een eee Se © 
Déton Bem 2. rare ee Ce teats PRE 
Propriétés et comportement du béton armé .... 
Résistance aux agents agressifs, .... 
Les tendances actuelles dans les méthodes de 
calcul du Béton Armé, le calcul à la rupture. 
Procédés spéciaux de mise en œuvre: protec- 
tion ; essais 
L'industrialisation de la construction des bâtiments 
Conception et formes des ouvrages en béton armé 
B.A. : l'Hôtel de Ville de Simizu (Japon) 
B.A.: Bâtiment d'administration d'une usine à 
ONG (lapis) LS bo ou TE Eee oe 
B.A. : Agence « Lancia » a Reggio Emilia (Italie) 
B.A. : Centrale des Sociétés à Abidjan. . 
B.A. : Salle de spectacles à Matsuyama (Japon). - 
B.A. : Bibliothèque d'enfants à Hiroshima..... 
B.A.: Hall à sheds paraboliques d'une usine à 
Gossau Suisse) . 
B.A. : Usine de caoutchouc à Brynmawr (Angle- 
terre) 
BA : Aérodrome a Saint- Louis (U. s A. ‘; 


B.A. : Hangar d'aviation préfabriqué au Canada. 

B.A. : Escalier à double spirale dans un bâtiment 
de services sociaux à Baden (Suisse). . ; 

B.A. : Escalier à double révolution du « Comptoir 
Suisse » à Lausanne 
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: Marché couvert à Sceaux (projet)... ....... 
: Immeuble de bureaux à Paris, rue Jouffroy. 
: Maison d'un mathématicien à Tokyo ...... 
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Marcoule : Centre Industriel d'Energie Atomique 
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SALLES DE SPECTACLES ET DE REUNIONS 


Addis-Abeba (Ethiopie) : Opéra Théâtre....... 
Cambridge (U.S.A.) : Auditorium de l'Institut de 
Technologie du Massachusetts. .......,.,...... 


Helsinki (Finlande): Petite salle du Théâtre 

National GnlanGdais: 4568 2 saberp-lo cure oa 
Matsuyama (Japon): Salle de spectacles...... 
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SERVICES SOCIAUX 


Boulogne-Billancourt : Centre Social des Usines 
Renault 


Rueil-Malmaison : Cantine de l'Institut Français 
POS A ae Rat 2 ile tel se et 
Pratteln (Suisse): Services Sociaux de la Fa- 
brique Chimique Rohner 


SPORTS 


Des installations sportives scolaires.........,... 
Aix-en-Provence : Centre Régional d'Education 
physique et sportive 
Cambrai: Stade et Centre scolaire d'Education 
PHYSIQUE’, és nits sos bites rie alan I ales atl sae 
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Egletons (Corrèze) : Gymnase E.A.T.P. .... 
Gurcy-le-Châtel : Gymnase du Centre d' Instruc- 
tion Electrique 
Mâcon : Centre nautique 
Montargis : Stade Nautique 


Saint-Mars-la-Jaille : Piscine 
Strasbourg : Gymnase 
Versailles : Gymnase du Lycée Hoche 
Villeneuve-sur-Lot : Stade 
Piscines préfabriquées S.E.S................. 
Boulogne-Billancourt : Patinoire ............... 
Varsovie: Tremplin de ski ..2....:..,..,.: 


TECHNIQUES 


Nouvelle ligne de fabrication de la Glacerie 
St Gobain de Chantereine................... 


URBANISME 


Cachan: Cité Nationale d'Enseignement Tech- 
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Douai : La place d'Armes et la place du Général- 
Leclerc ; 
Le Havre : Reconstruction ........ 
Le Tréport : Front de Mer .. 


Marseille : Quartier du Vieux-Port ............. 

Marseille : Groupe d'Habitations de la Tourette. 

Mulhouse: Cariefour de Bâle, côté Parc. 

Royan: Fra de Mori. LAS RE 

Sotteville-lès-Rouen : Groupe d'Immeubles. 
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AU 10 JUIN 1957 
D'APRES 
A. M.(assandie ce ne 


On vous oblige à penser 
@ 


ARMA SN 10° 


quand vous parlez de 


CHASSES D'EAU 


Refusez ce vice 
au départ en 
équipant vos 

réservoirs avec 
4 


flexiphon _- 


BREVETE S.G.D.G 
une seule pièce à changer pour réaliser 
un équipement vraiment “ rationnel ‘ 


Flexiphon n'a pas de joint 


Y UE: 


POSITION HAUTE 7 


Ce tube flexible 1 (ressort d'acier recou- 
vert caoutchouc) émerge. Le- siphon, 
constitué por 1 et le capot 2 (matière 
plastique) est désamorcé. 


POSITION IMMERGÉE os 
En actionnant le câble de tirage 3 Y “ 3 


(nylon) le capot 2 se renverse, laissant 
échapper sa réserve d'air : c'est 
l'amorçage. Dans ce mouvement, ce 
capot entraine le tube 1 dont il est 
solidaire. L'appareil ainsi immergé réo- 
lise le siphonnage brutal du réservoir, 
quel que soit le modèle de chasse d'eau. 


Z 


c'est silencieux 
c'est simple 
c'est sûr 


\ F A P N 49, Avenue HOCHE - PARIS 8° 
CAR. 16-34 


Les cloisons préfabriquées 


M. C. M. 


en polyester translucide 


sont appréciées pour plusieurs raisons importantes : 


élément standard avec encadrement métallique 


Elles permettent de modifier instantanément : 
— sans travail de maçonnerie, 

— sans main-d'œuvre spécialisée. 

— sans altérer la clarté des pièces boxées, 

le cloisonnement de locaux divers, tels que : 


Services hospitaliers, Bureaux, Magasins, Dortoirs, 
Réfectoires, Salles de séjour, Cabinets de toilette, 
Chambres d'enfants, etc... 


Le polyester translucide laisse passer 
la lumière à 85 °/, 


— Elles créent une atmosphère gaie, lumineuse. 


— Elles ne diminuent pas la surface à compartimenter, 
l'épaisseur de chaque élément étant minime. 


— Elles ne nécessitent aucun revêtement coûteux de 
peinture, suppriment les plaques de propreté. 


Le polyester est résistant aux chocs, 
se lave facilement à l’eau et au savon 


— Elles se montent et se démontent si aisément qu'il n'esi 
pas nécessaire d’évacuer la pièce à boxer. 


Tous les éléments sont récupérables. 


Sté M.C.M. - 28, rue d’Assas, PARIS-6° - LIT. 01-31 
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ile chauffage individuel par air chaud 


Le chauffage individuel par air chaud par circulation natu- 
relle jouit de plus en plus auprès des constructeurs de petits 
et moyens appartements, d’une faveur justifiée par ses avan- 
tages 
Frais réduits d'installation 
Frais de consommation limités du fait de la possibilité pour 
l'utilisateur de chauffer par intermittence et selon ses besoins, 
de supprimer toute dépense en dehors des heures d'occupation 
des locaux. 

L'économie ainsi réalisée, très appréciable en hiver, l’est encore 
davantage pendant les demi-saisons où quelques heures de 


chauffage matin et soir, suffisent pour maintenir une ambiance 
confortable. 


Chauffage sain - Climatise sans dessécher en provoquant une 
arrivée continue d’air frais. 


Les Etablissements Henry Potez ont mis au point deux modèles 
de générateurs, l’un fonctionnant au gaz, l’autre au mazout, 
conçus pour le chauffage par air chaud et répondant aux exi- 
gences suivantes 


Souplesse de fonctionnement - Ces appareils sont munis d’or- 
ganes de régulation permettant de contrôler exactement l’allure 
de marche et d'éviter les coups de feu. 


Sécurité absolue - Le maniement inconsidéré du régulateur de 
débit par un enfant serait même sans conséquence fâcheuse 
grâce au dispositif de sécurité. 


Entretien pratiquement nul 


Les générateurs d’air chaud Henry Potez fonctionnent sur 
simple tirage naturel évitant ainsi le bruit et les vibrations 
d’un moteur, 


SPÉCIFICATIONS DES GÉNÉRATEURS HENRY POTEZ Semap 


PUISSANCE 
MAXIMUM | 
BRUTE 


DIMENSIONS 
PORTE 


DE CHALEUR 


DIMENSIONS 
DE LA CHAMBRE 


CONSOMMATION 
HORAIRE 


(huisserie 
comprise) 


COMBUSTIBLES 


| Haut. 

Prof. | du | 
intér. | niveau | Larg. 
du sol | 


en litres 


7 600 cal. 500 | 2 400 


Gaz a | 7 600 cal. | d | ae 


Mazout 


12 500 cal. | de | de | de 


Gaz à | 12 500 cal. | de 


Mazout 7 600 cal. 


Suivant les moyens financiers dont on dispose et le degré 
de confort à donner, deux types d'installations sont réalisables : 


1-le chauffage rationnel de l’ensemble des 
pièces 


Le générateur est placé à l’intérieur d’une chambre de cha- 
leur, construite de préférence au centre de la cellule. 
. L'air chaud est distribué par l’intermédiaire de gaines vers 
les pièces à chauffer. 


Commande 
d'inverseur 


Coupe 


Bouche 
de sortie 
d'air chaud 


Commande 
de la bouche 
de sortie 


Arrivée d'air 
de reprise 


Porte de 


Conduit gaz 
brûlés 


Manette Cde de 
débit 


Cuve niveau 
constant 


Arrivée mazout 


Alimentation 


d’un appareil 4 L 2 


Valve 
régulatrice 
de tirage 
Régulateur 
de débit 


la chambre de chaleur 


43 


Exemple d'installation n° 1 


Cellule: type F 3. 

Surface : 52 m°. 

Déperditions totales : 4 560 calories (+ 18° par — 7°). 
Générateur : 4 L 2. 

Puissance brute installée : 7 600 calories. 


Distribution : gaines métalliques masquées par un faux-plafond. 


Prix actuel approximatif de l'installation : 75 000 francs. 


SECTION 
GAINES (1) 
TEMPÉRATURE 
DE SORTIE 
VITESSE 
DE SORTIE 


PIÈCE 
DÉPERDITIONS 
PARTIELLES 


séjour 1 600 cal. 35 | 150 mm | de 100 à 60° 0,5 à 1,5 m/s 
| | | 


Bains  |- 1760 cal) 2016 4. ade de | d° 

Ch. n°1| 1100 cal. | 25 | de |  d de 

Ch. n°2] 1100cal. | 24 | - a | oa | @& 
| | 


(1) Les gaines sont munies d'un registre de réglage de débit. 


Exemple d'installation n° 2 

Cellule: type F 3. 

Surface: 48 m°. 

Déperditions totales : 5 240 calories (+ 18° par — 7°). 
Générateur : type 4 L 2. 

Puissance brute installée : 7 600 calories. 


Distribution : gaines métalliques masquées par un faux-plafond. 


Prix actuel approximatif de l'installation : 75 000 francs, 


| 


| 
3 | | | aH 
“ | | ~ | [A] 
on $ 2 BE we 
8 En 5 Ou = a & 
pr eats Fe 29 lO 
BP ae at eee Ë Ee 
bh HS | Gs "8 
à. Ë 
en m* 


Séjour 2 055 cal. | 43 | 150 mm | de 100 à 60° |0,5 à 1,5 m/s 


| 


Bains 450 cal. | 9 | de de de 

Ch. n° 1| 1 300 cal. 56 «MAS ml d° d° 
| | | 

Ch. n° 2) 1 435 cal. 29 de de de 


1) Les gaines sont munies d'un registre de réglage de débit. 


Exemple d’installation n° 3 


Cellule : type F 3. 

Surface; 55,30 m°. 

Déperditions totales : 6 465 calories (+ 18° par 7°), 
Générateur: type 4 L 2. 

Puissance brute installée : 7 600 calories. 

Distribution : gaines métalliques masquées par un faux-plafond. 
Prix actuel approximatif de l'installation : 75 000 francs. 


VITESSE 
DE SORTIE 


SECTION 
GAINES (1) 
TEMPÉRATURE 
DE SORTIE 


Z 

mn 
che 
Ra 
BE 
Pa 
al Fu 
A 


1 830 cal. 
Ch. n° 2| 1025 cal. | 


(1) Les gaines sont munies d'un registre de réglage de débit. 
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Chambre 2 


Chambre 1 


Pavillon. 


Générateur : 8 L 2. 

Puissance brute installée : 12 500 calories. 

Distribution : gaines métalliques masquées par un faux-plafond. 
Prix actuel approximatif de l'installation : 95 000 francs. 


nm 

An 

OW sl zo Eu fy 
hy le! g © — EE HE 
0 eo A A sx wa mK 
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à fa E 2 0 & Wa Hua 
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A EH 


en m° 


—— 


Séjour | 4200 cal. 54 175 mm | de 100 à 60° 


ol 
p 
He 
a 
3 
a 


1 000 cal. ae 


1 700 cal. de 


3 100 cal. 


Chis? 2 de 


(1) Les gaines sont munies d'un registre de réglage de débit. 


- Chambre 1 


Dans certains cas, un faux-plafond peut faire office de gaine 
de distribution. 


9 - le chauffage direct sans gaine 


Cette solution est particulièrement indiquée pour les studios 
et les appartements du type F 2. 

Le générateur est installé dans une chambre de chaleur 
à la partie supérieure de laquelle des diffuseurs sont disposés 
pour permettre le chauffage de la salle d’eau et des pièces 
supplémentaires. 


Exemple d'installation (sans gaine) 


Cellule: type F 2. 

Surface: 40 m°. 

Déperditions totales : 4 830 calories. 
Générateur : 4 L K 2. 

Puissance brute installée : 7 600 calories. 
Prix actuel approximatif : 63 000 francs. 


DÉPERDITIONS 
PARTIELLES 


2 100 cal. 


1 830 cal. 
900 cal. 


Une autre possibilité consiste à installer un générateur 5 B 
Luxe dans le séjour. La surpuissance de cet appareil permet, 
par convection, le chauffage de la pièce attenante et de la 
salle d’eau. Le coût de cette installation simplifiée est actuelle- 
ment de 45 000 F. 


1% ~ 

Exemple d’installation n° 4 Des diffuseurs réglables permettent de répartir dans chacune 

des piéces, selon les besoins, les calories disponibles. 

Surface: 52 m° É bee est ensuite repris par des grilles de retour placées au 
be : as des portes et ra lé ve énér . (Voi 'a- 

Déperditions totales : 10 500 calories (+ 18° par — 7°). phie dite) MT a cee en rent Phetogrs 
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Usine Henry Potez à Argenteuil. 
Hall‘* mécanique ” 


Plus de 100 000 appareils Potez sont en service actuellement 
(Logements, Ecoles, Ateliers, etc.). Ce matériel est fabriqué 
et garanti par les Etablissements Henry Potez - Société au 
capital de 350 000 000 de francs. 

Pour tous renseignements, il y a lieu de s'adresser aux Eta- 
blissements SEGMETA concessionnaire Potez - Bureau d’Etu- 
des « Air chaud », 16, avenue de l’Agent-Sarre à Colombes 
(Seine). Tél. : CHArlebourg 22-47, 51-19 (3 lignes groupées). 


Usine Henry Potez a Dreux. 
Presse de 600 tonnes. 


Usine Henry Potez a Dreux. 
Chainede montage. 
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Transmis par Segmeta. 
Concessionnaire Potez. 


ERAM - C. BERTON 
« Spécialiste du Mitigeur en tous genres » 


Rappelons qu'il a lancé il y a neuf ans, le mitigeur à réglage de débit incorporé, 
breveté France et étranger, avec commande des températures et des débits par levier 
unique ; cet appareil de conception entièrement nouvelle, ne comporte pas de presse- 
étoupe et son mécanisme travaille entièrement hors de l'eau. 

Une gamme étendue d'appareils, mitigeurs et accessoires, convenant à tous les 
genres d'installation, permet de réaliser des ensembles fonctionnels avec grand confort 
et économie d'eau chaude substantielle. 

PRINCIPALES FABRICATIONS BREVET ÉES 

Mitigeurs standards pour douche. 

Mitigeurs simples pour douche. 

Mitigeurs Régleurs pour douche et évier. 

Mitigeurs Régleurs Inverseurs combinés pour douche et baignoire. 

Mitigeurs à Ecoulement Temporisé pour Etablissements de Bains-Douches. 

Mitigeurs à gros débit pour Douches Collectives. 

Mitigeurs Thermostatiques. 

Multi-douches Orientables 100 %. 

Douches à Flexible Escamotable. 

Douches Articulées ARTICULO. 

Douches Extensibles Orientables EXTENSO. 

Robinets Régleurs Inverseurs. 

Robinets à écoulement temporisé pour Etablissements Bains-Douches, Usines. 

Robinets régleurs de débit. 

Mitigeurs et Déverseurs spéciaux incorporés pour éviers en tous genres, 

Mitigeurs et Douches à main pour lavabos et Bacs Coiffeurs 

Accessoires divers, potences, pommes simples et pommes jet pluie. 


FABRICATION EN SÉRIE SUR MACHINES DE PRÉCISION 
ERAM, 82, rue Maurice-Flandin, LYON, 


ÉVIERS DENIS ET Cie 


Les éviers DENIS et Cie sont en acier inoxydable au chrome-nickel 18/8 d'UGINE ; 
ils sont livrés, soit en poli brillant sauf l'intérieur des cuves, soit en poli mat satiné, Les 
paillasses nervurées en pentes, sont embouties d'une seule pièce pour tous les 
modèles standard, mais il est possible de fabriquer n'importe quelle autre longueur ou 
largeur uniquement en paillasse lisse. 

Les cuves sont munies d'un trop-plein, d'un bouchon à chainette; elles comportent 
une crépine, un raccord 40 x 49 en acier inoxydable ; les éviers à deux cuves sont livrés 
avec un seul bouchon à chainette, la cuve de rinçage faisant office de trop-plein, mais 
on peut, sur demande obtenir un deuxième bouchon à chainette en supplément, Le 
modèle 305 est livré avec deux bouchons à chainette. 

La résistance mécanique et chimique des éviers en acier inoxydable est bien supé- 
rieure à celle des autres matériaux; l'entretien est facile (eau savonneuse et rinçage), 
hygiène absolue, inaltérable dans la masse, conservation indéfinie de l'état neuf, aspect 
agréable. 

L'acier inoxydable peut être moins épais tout en étant plus solide, son élasticité, 
sa souplesse, diminuent de 50 % la proportion de vaisselle brisée. 

_ Demandez-nous notre catalogue. DENIS & Cie, Firminy (Loire) 


LA PORTE ‘‘ MODERNFOLD ECONOMIQUE ”’ 


Les Établissements Fouasse, créateurs en France de « Modernfold », la porte-cloison 
coulissante accordéon recouverte d'un tissu cuir, présentent la porte « Modernfold 
Economique ». Une seule mesure, standard, permet de fermer une baie d'une largeur 
maxima de 0,90 m, d'une hauteur de 2,10 m. Multiples emplois : remplacement d'une 
porte en bois, encombrante; fermeture de vestiaires, placards, salles d'eau, boxes 
d'institut de beauté, coiffeur, salons d'essayage, etc. Cette porte comprend une arma- 
ture métallique, à charnières, se repliant en accordéon, suivant un système breveté 
qui assure un parfait équilibre et une excellente stabilité, sans aucune fixation au plan- 
cher. Elle est recouverte sur ses deux faces d'un tissu vinylique, très résistant, lavable, 
imputrescible. Elle existe en stock en coloris ivoire et en coloris bois; autres coloris 
au choix pour un minimum de 30 portes. 

Pour tous renseignements s'adresser aux Ets FOUASSE, 120, av. Ledru-Rollin, Paris 
(11e). VOL. 21-19. 


ROBINETTERIE CHARLES DIMPRE 


Spécialisés depuis de nombreuses années dans la fabrication de la Robinetterie sanitaire et 
toujours soucieux de fournir des articles de première qualité, les Anciens Etablissements 
Charles Dimpre ont cherché à réunir sur leurs dernières créations tous les perfectionnements 
pour lancer sur le marché des produits permettant d'être opposés aux meilleures fabrications 


connues. 


Les lignes ont été particulièrement étudiées afin d'allier à l'aspect élégant et au bon fonction- 
nement, l'entretien facile. La suppression de tous les angles vifs a permis cela, en donnant à 
l'usager par surcroît, une possibilité de manœuvre au toucher agréable et doux. Les têtes de 
robinetterie sont du type en usage dans les précédentes fabrications, c'est-à-dire à clapet guidé : 
les presse-étoupes sont supprimés et remplacés par le joint torique. Ce même joint torique est 
adopté également sur toutes les pièces de manœuvre ou de rotation, tels que les inverseurs 
des mélangeurs et les becs orientables. La robinetterie est équipée suivant la demande en 
croisillons 3 ou 4 branches. Ces croisillons dissimulent la tête et forment une continuité de ligne 
avec les corps des appareils. 

La fabrication de cette production est réalisée sur des machines modernes de précision, et 
la finition continue à être celle qui est déjà très appréciée de la clientèle, dans un décor polis- 
sage, nickelage, chromage impeccables. 

Pour tous renseignements, s'adresser aux Anciens Etablissements Charles DIMPRE, Escarbo- 


tin (Somme). 


Ci-dessous : à gauche, Mélangeur de lavabo avec arrivées à entraxes variables; à droite, 
Mélangeur pour évier ou timbre à deux compartiments, 


UTILISATION DES TUBES EN MATIÈRES PLASTIQUES DANS LE BATIMENT 


Les tubes en matières plastiques apportent à l'industrie du Bâtiment des solutions 
nouvelles à des problèmes parfois délicats, en raison de leurs propriétés spécifiques 
dont nous citons, ci-dessous, quelques-unes. 

Légers : Leur transport et maniement sont très faciles; un homme peut aisément 
porter 150 mètres de tube 20 x 25 rigides ou semi-rigides. Les frais de pose sont réduits. 

Résistants : A la température ambiante : 

— untube LUCOFLEX en chlorure de polyvinylenonplastifié 20 x 25 éclate à 120 kg/cm?; 
— un tube SIGALENE en polyéthylène 15 x 20 éclate à 30 kg/cm°, 
— un tube SIGASTERE complexe tissu de verre polyester 84 x 90 éclate à 150 kg/cm”. 

Faciles à usiner : Une simple scie à main permet de couper ces tubes facilement, 
proprement et rapidement. 

Faciles à poser : En raison de leur légèreté et de leur flexibilité, la pose des tubes 
en matières plastiques peut, dans la plupart des cas, être réalisée par un seul homme, 

Faibles coefficients de frottement : De parois parfaitement lisses ces tubes per- 
mettent de réduire, dans la proportion de 25 %,les pertes de charge par rapport aux 
tubes métalliques. 

Pas de dépôt ni d’entartrage : Les tubes en matières plastiques éliminent prati- 
quement les pertes de charge causées par l’entartrage. 

Non toxiques : Conformes aux règlements de l'hygiène publique, ces tubes peuvent 
être utilisés sans aucun danger au transport de l'eau ou des liquides destinés a l'ali- 
mentation des hommes et des animaux. 

Etat de livraison : Tubes LUCOFLEX longueurs droites 4 et 8 m; tubes SIGALENE 
rouleaux de 30, 50 et 100 m; tubes SIGASTERE éléments droits de longueurs à définir 
à la demande; tubes SIGALEC longueurs droites de 4 m. 

Mise en forme : Les tubes LUCOFLEX, SIGALEC en chlorure de vinyle non plastifié, 
sont déformables à chaud. Un simple chauffage à la flamme permet leur ramollisse- 
ment et leur cintrage. Après mise en forme, un simple refroidissement à l'eau donne 
la rigidité nécessaire, Les tubes SIGALENE se cintrent directement à froid. 


Lucoflex a <2 Lucoflex 
| 


Lucoflex blanc Lucoflex 


Raccordement entre tubes plastiques : Les tubes en chlorure de vinyle se raccor- 
dent par simple emboitement obtenu par chauffage et déformation de l'extrémité 
femelle sur le bout mâle. Après repère de leur position réciproque, les surfaces en 
contact sont dépolies, enduites de la solution de collage appropriée et remises en place 


Pour les pièces spéciales : 


en chlorure de vinyle. 


tés, coudes, réductions, on emploie des raccords moulés 


Les tubes SIGALENE se raccordent entre eux par l'intermédiaire de raccords moulés: 
tés, coudes, réductions, ainsi qu'au moyen de raccords métalliques spécialement 


conçus pour cet emploi. 


Raccordement entre 


a) par contre-bride tournante sur collet battu ou mieux sur collet moulé, 


tube plastique ; 


tube plastique rigide et métal : 
soudé au 


b) emboîtement et collage des tubes LUCOFLEX, SIGALEC sur le tube métallique 
constituant le tube mâle; 

c) raccordement par serrage d'un joint d'étanchéité; 

d) utilisation de pièces de raccordement en chlorure de polyvinyle moulé 


Raccordement sur siphon: Le tube LUCOFLEX est soit emboité à chaud et collé 
sur le bout droit lisse de sortie du siphon, soit simplement emboîté dans le joint caout- 


chouc type américain. 


Raccordement sur tuyauterie ciment : Le ciment n'adhére pas sur le LUCOFLEX. 
Il y a lieu pour assurer une bonne étanchéité, d'évaser légèrement l'extrémité du tube 
LUCOFLEX avant de couler le ciment. 


Raccordement sur gouttière : Un emboitement femelle, de diamètre intérieur 


légèrement supérieur au diamètre extérieur du tube de descente est réalisé sur le 
tube LUCOFLEX. Le tube de descente d'eau est mis en place, et l’'emboitement chauffé 
à la lampe à souder. Dans ces conditions, le LUCOFLEX se rétracte et vient fretter la 
sortie du chéneau. 


Sigalec 


Lucoflex 


ou Sigalène ou Sigastère 


fibreux qui se prépare par 
simple mélange de la poudre 
floconneuse ”’ Faserit ‘’ avec de | 
l’eau. Il s’applique à la mou- 
linette ou au pistolet spécial.: 


: matité, richesse déco- 
rative, variété des effets de reliefs et 
de nuances. 

: élasticité et porosité 

absorbant les résonances en excès. 

: a) au soleil : aucune trace 

sous les cadres - b) à l’eau : disparition 

totale des taches mouillées après 
séchage. 


: ne s’encrasse pas, 
refuse les poussières. 


: Combustibilité quasi nulle le 
classant dans les matériaux de sécurité. 


Pour le peintre, c’est une extraordinaire 
économie : 


1°) DE TEMPS ET DE MAIN-D’CEUVRE : 
en supprimant la majorité des travaux 
préparatoires. 


2°) EGALEMENT DE PRIX DE REVIENT : 
la depense étant sensiblement inférieure à 
celle de papiers peints ou de peintures 
de belle qualité. 


DOCUMENTATION ET SPÉCIMENS 
SUR DEMANDE ADRESSÉE A : 


3, Rue Keppler, Paris - KLE. 06-70 9 lig. gr. 
CAPITAL : 368.000.000 de Frs 


LE BOZEC ET GAUTIER 


Le groupe de sécurité LE BOZEC et GAUTIER, pour chauffe-eau à accumulation sous 
pression, s'impose de plus en plus dans les installations modernes. 

Aussi n'ignore-t-on plus actuellement que cet appareil, jouant tout à la fois le rôle 
du robinet d'alimentation du clapet de retenue, du robinet de vidange et enfin de la 
soupape de sécurité, facilite l'emploi du chauffe-eau et protège en outre efficacement 
les eee contre les conséquences des surpressions anormales de leur ballon d'eau 
chaude. 

Les premiers groupes de sécurité se présentaient sous la forme de robinetteries 
volumineuses. Le modele actuel est non seulement esthétique, mais encore fonctionnel 
bénéficiant de la marque de qualité APEL. 

Les groupes de sécurité « L.B. » se recommandent donc chaque fois qu'il est question 
d'installer les ballons d'eau chaude sous pression. 

La Société LE BOZEC et GAUTIER produit de nombreux modèles de mélangeurs 
mitigeurs.Ceux du type thermostatique se sont révélés, sinon délicats, toujoursonéreux, 
aussi « L.B. » a sorti un mélangeur à réglage manuel unique de température, Ce mélan- 
geur comprend une manette commandant le débit total (eau froide et eau chaude) et 
un index séparé permettant d'en fixer le degré de température entre celui de l'eau 
chaude et celui de l'eau froide. 

Les mélangeurs en laiton matricé chromé « L.B. » sont donc des appareils simples 
et pratiques. ; 


LAVABO COLLECTIF D’USINE 


Depuis quinze ans environ, le lavabo collectif, pour vestiaires d'usines, s'est consi- 
dérablement modifié. Le lavabo auge, disposé en longueur le long des murs, a été 
remplacé par le lavabo circulaire, à 8 ou 9 places, qui se met généralement dans l'axe 
de l'allée centrale du vestiaire, les cases à vêtements étant groupées en épis le long 
des murs. Jusqu'ici, ces lavabos circulaires ont été généralement réalisés en GRANITO. 
On a de plus en plus tendance à préférer, pour les vasques, la FONTE ÉMAILLÉE 
BLANCHE, dont l'entretien se vérifie au premier coup d'œil, et aussi l'ACIER INOXY- 
DABLE, le granito s'encrassant rapidement et risquant de se fendre, du fait du retrait 
du ciment. 

La difficulté d'obtenir des ouvriers la fermeture de l'eau après usage, jointe au souci 
d'éviter l'encrassement inévitable des robinets par les mains sales, a conduit à un large 
emploi de la commande (ouverture et fermeture) de l'eau par une pédale automatique 
circulaire sur laquelle le ou les ouvriers qui se lavent posent simplement le pied. Le 
lavabo s'arrête automatiquement quand il n'y a plus personne. Ce dispositif particu- 
liérement économique, puisqu'il évite l'écoulement d'eau, ouverte en grand, cinq 
minutes au moins avant la cessation du travail, et assez longtemps après que le dernier 
ouvrier a quitté le vestiaire, est d'autant plus intéressant quand on distribue de l'eau 
tiède à 40 ou 50°, ce qui tend à se faire de plus en plus. L'économie d'eau chaude réalisée 
paye rapidement le supplément de dépense à l'achat de l'appareil. 

Le vestiaire qui a été conçu avec un souci d'hygiène, de propreté, et mieux, d'élé- 
gance, ne doit pas être transformé en une bauge, après chaque usage. Les lavabos ne 
doivent pas éclabousser d'eau à l’entour, Les éclaboussements sont dus à des varia- 
tions de pression dans les canalisations d'eau, dont le débit varie considérablement 
suivant le nombre de lavabos mis en service en même temps, Il y a toujours lieu de les 
alimenter très largement de façon à ce que les différences de débit n'entrainent pas 
des différences de pression supérieures à 500 ou 600 grammes, faute de quoi tout 
réglage est impossible et les éclaboussures d'eau inévitables. 

Il existe des appareils distribuant l'eau en un film circulaire extra-mince, qui forme 
une véritable cloche d'eau. Ce dispositif extrêmement économique quant à la dépense 
d'eau, joint à l'esthétique un caractère pratique indiscutable. On le voit installé dans 
la plupart des grandes Usines modernes. 


CEE DS LORETO CRD PTR PR a À Ris 4 


Ss OPERA RENTE 


IE 


EAU PURE - SOURCE DE LA VIE ET DU BIEN-ÊTRE 


Evoquant l'architecture végétale parcourue des sels minéraux chariés par l'eau, 
celle des hommes dissimule ses ressources vivantes dans le réseau invisible de ses 
multiples canalisations. Les pas des hommes ne vont plus des précieuses margelles, 
des fontaines chantantes, porter l'eau là où elle leur est nécessaire. Sous la structure 
impassible des pierres, circulent les courants d'eau de force, indispensables auxilliaires 
de l'homme pressé par le temps, sans cesse désireux de domestiquer les forces natu- 
relles. L'emploi de plus en plus massif des éléments où l'eau figure en première place, 
fait découvrir des facteurs jusqu'alors inconnus, ou seulement réservés aux seuls 
laboratoires. 

Dans l'architecture, les termes désignant les pièces ont évolué avec le sens même 
de leur utilisation, basés pour une grande part sur la simplification d'un cérémonial 
périmé : le salon devenu salle de séjour, partage maintenant son prestige avec la salle 
d'eau. Dans celle-ci, se trouvent rassemblés tous les éléments indispensables qui 
distiibuent et utilisent l'eau selon l'usage du foyer. 

L'eau qu'alimente ce point de distribution, acheminée parfois sur de longs parcours, 
se charge au passage de multiples particules plus ou moins visibles, plus ou moins 
nocives qu'il convient d'éliminer, afin de protéger non seulement l'organisme humain, 
mais les matériaux composant les adductions et la machinerie délicate des salles d'eau 

Selon les sols où la nappe stagne, où le courant sinue, les matières organiques, les 
sels minéraux fondent un accord constant que les contrôles chimiques et physiques 
déterminent. C'est alors qu'apparaît en évidence, la nécessité de faire intervenir entre 
le point de consommation et la source, des procédés de filtrage appropriés. Ces appa- 
reils dont la conception, la force, l'équipement sont dosés en fonction des caractéris- 
tiques de l'eau sont de plusieurs types : l'adoucisseur, le filtre, le désodoriseur, le 
neutraliseur. 

Il paraîtrait anachronique que l'eau dont l'importance vitale n'est pas à démontrer, 
soit utilisée sans contrôle, absorbée dans l'ignorance absolue des charges qui en modi- 
fient la composition au point de la rendre impropre à la consommation. On peut citer 
pour mémoire, l'influence du calcaire sur les aliments, l'hygiène, la toilette, et évoquer 
ces régions où le goître sévit à l'état endémique, ce qui nécessiterait la neutralisation 
de l'eau. 

Si jusqu'alors, d'importantes sociétés industrielles se sont appliquées au traitement 
des eaux au départ de réservoirs considérables (la Société DEGREMONT, traitant les 
eaux d’adduction, d'Addis-Abeba, Casablanca, Lima, Cali, Téhéran), d'autres Sociétés 
de moindre importance sont spécialisées dans l'équipement ménager individuel ou 
communautaire (la Société OPUR équipant des centres hospitaliers, écoles profession- 
nelles, immeubles ou plus simplement villas, médecins, avoués et tous particuliers 
désireux d'un bien-être). C'est là qu'interviennent les appareils dont le choix est basé 
sur des analyses préliminaires qui permettent de donner à l'eau le qualificatif de « pur », 
si souvent erroné. 

L'Amérique d'où le confort sanitaire de l'homme est l'objet de soins constants, ne 
conçoit pas l'édification d'un immeuble d'habitation, sans l'adjonction dans son équipe- 
ment d'adoucisseurs, soit particuliers, soit à l'immeuble, qui adoucissent, filtrent et 
désodorisent l'eau. Il est donc permis d'admettre que dans un temps très rapproché, 
l'homme moderne contrôlera la qualité de l'eau qu'il absorbe et qu'il utilise pour son 
hygiène, au même titre que les différents aliments dont on ne conçoit plus la présen- 
tation autrement que sous une protection formelle. 


« FORMICA » DE LA RUE 


. La Société DE LA RUE (FORMICA) vient d'installer de nouveaux locaux, 32, rue 
Charles-Baudelaire. Ces locaux abriteront l'Ecole de pose, ouverte aux professionnels 
du bois, et les ateliers techniques de la Société. 
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PROFIL 


mouluré décoratif 


4, rue du Port - Clichy (Seine) 
PER. 55-31 


PER. 70-50 
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chaque mois ! 


Le pistolet de scellement SPIT 
(scellements-minute dans le fer et le 
béton) atteint en France, et de loin, le 
record de vente ...gu’il bat chaque mois. 


POURQUOI ? 
Parce gue SA FORME étudiée 


fonctionnellement le rend le Fixation 
plus simple a utiliser et le *fileté 
plus robuste. sur beton 
Parce gue SPIT RESPECTE SA 
CLIENTELE. Tous les pistolets ade 
en service depuis le 1°" jour dike. 
peuvent être aisément dotés as 
des derniers perfectionne- 
ments. 
Parce gue SPIT est toujours EN 
AVANCE dans le domaine oe 
essentiel de LA SECURITE. sur béton 
..ET AUSSI 
parce gue TOUS LES CORPS DE REX 
METIER l'utilisent, et non pas fer 
sur béton 


seulement les électriciens 
comme on le croit parfois. 


SANS ENGAGEMENT, 


demandez une démonstration gratuite, 

une documentation, et le service gra- 

cieux de notre bulletin d’informations 
** Actualités Spit ’’. 


Société SPIT - 2, route de Lyon, 
Bourg-les-Valence (Drôme) Tél. 36-14 
Dépôt à Paris : 86, av. Parmentier (XI*) - VOL. 26-18 
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Le chauffe-bains instantané BAYARD R. réunit pour la première fois les avantages du meilleur 
chauffe-bains et celles d’un puissant radiateur à rayonnement. 


L'installation du BAYARD R. est aussi facile que celle du BAYARD ordinaire. 
Le BAYARD Radiant offre un ensemble de qualités exceptionnelles: 

| SOLIDITÉ : Corps de chauffe en cuivre brasé et entièrement étamé. 

Braleur en acier inoxydable. 


RENDEMENT : 80°, des calories sont transmises à l'eau. Plaques 
chauffantes infra-rouge. Puissance : environ 2.500 calories/heure. 
ENTRETIEN FACILE : Enveloppe émaillée blanc. 

Mécanisme démontable sans outil spécial. 
SÉCURITÉ : Dispositifs de sécurité par bilame 
fournis avec l'appareil. 


PRIX : Grace auneusine concentrée 
sur la fabrication d’un seul modèle 
et équipée de machines auto- 
matiquesultra modernes. 


CHAFFOTEAUX 
au capital de 460 
R. C. Seine 210.7058 


ET MAURY: S.A. 
millions de francs 
25, Av. Morceau, PARIS-16* 

KLE. 90-4 


et la garantie 
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Nous avions présenté il y a six ans, dans 
un numéro de Techniques et Architecture 
consacré & l'Equipement sanitaire. un large 
panorama des appareils fabriqués à cette 
époque en France et à l'étranger. 

Cette publication faisait particulièrement 
ressortir le retard de notre pays dans ce 
domaine, en opposant un très pelit nombre 
d'appareils français à des réalisations assez 
remarquables faites à l'étranger, en Angle- 
terre, en Suisse, el dans les pays scandinaves 
principalement. 

Aujourd'hui, à l'occasion de ce nouveau 
« catalogue », nous pouvons mesurer les pro- 
grès accomplis tout particulièrement par les 
constructeurs français. 

Il nous a fallu choisir les appareils parmi 
un très grand nombre de modèles différents. 

Plusieurs critères nous ont guidés dans le 
choix des appareils publiés ici. Celui qui a 
primé tous les autres était l'alliance étroite el 
indivisible forme-fonction-matière. 

Il est certain que tous les appareils présen- 
tés ne sont pas parfaits à ce point de vue. et 
qu'il s'en trouve dans les pages qui suivent, 
pour lesquels une forme fonctionnelle a peut- 
être été sacrifiée à une forme « à la mode ». 

D'autre part, notre sélection n'a pas la 
prétention d'être complete. En effet, dans cer- 
taines catégories, il n'a pas été possible de 
montrer tous les appareils qu'il aurait été 
souhaitable de voir figurer dans ces pages. 
D'ailleurs, parmi ceux-ci, plusieurs avaient 
été présentés dans le numéro de 1951, 

Les usagers, architectes el constructeurs 
trouveront dans les pages qui suivent non pas 
un «digest» de la fabrication sanitaire ac- 
tuelle, mais une sélection, large sans doute, 
mais inévitablement tendancieuse: en raison 
des exigences que nous avons formulées et qui 
ont guidé notre choix. 


Hervé DE LOOZE. 


Architecte D.P.L.G. 


Dessins de H Adams, constructeur d'appareils sanitaires 
en Angleterre 


le point de vue de l'architecte 


PAR P. VIVIEN 


ARCHITECTE EN CHEF DES BATIMENTS CIVILS 
ET DES PALAIS NATIONAUX 
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La forme peut devenir formule et canon, c’est-à-dire arrêt 
brusque, type exemplaire, mais elle est d’abord une vie mobile 
dans un monde changeant. 


Henri Focillon. 
(La Vie des formes.) 


Chercher à formuler les problèmes actuels de l’équipement 
sanitaire, c’est évoquer ceux que l’architecture moderne a eu 
à résoudre au cours des trente dernières années, c’est aussi 
constater que ce domaine, apparemment très spécialisé, ne 
peut être isolé de l’évolution des moyens techniques et des 
recherches plastiques dans leur ensemble. 


nécessité d’une évolution 


2 Nos appareils sanitaires n’ont pas, dans leur ensemble, 
suivi le développement considérable de la construction. et sont 
mal adaptés aux besoins des programmes nouveaux. ~ 

Les grands ensembles de logements, les grands programmes 
scolaires, les ensembles hospitaliers ou sociaux, ont chacun 
leurs exigences nouvelles, leurs données particulières, que 
l’Architecte a bien des difficultés à satisfaire en l’état actuel 
du marché. 

En effet, il suffit de consulter les catalogues des fabricants 
d'appareils sanitaires pour constater que les modèles — d’ail- 
leurs trop nombreux — que l’on propose à l'utilisateur, sont 
trop souvent incommodes, irrationnels et même parfois inat- 
tendus, comme cette cuvette à bascule s’encadrant avantageuse- 
ment dans un meuble de style, qui figurait encore il y a quelques 
années dans la rubrique d’une grande marque française. 

Ainsi, ces formes inadaptées et presque toujours inharmo- 
nieuses ont-elles provoqué des réactions de défense de la part 
des utilisateurs — Architectes et Décorateurs — et les ont 
amenés à les dissimuler en partie dans de véritables carénages 
de marbre ou de faïence, palliant ainsi par des moyens coûteux 
au décalage existant entre la production et les besoins. 


Que les appareils sanitaires dont nous disposons actuelle- 
ment soient, à quelques exceptions près, inadaptés aux besoins, 
quoi de surprenant ? 

Qu’étaient-ils à l’origine et que sont-ils d’ailleurs encore 
dans certaines provinces françaises, sinon l'apanage d’une 

3 minorité de privilégiés, un critère de confort, d'habitat « bour- 
geois » et même un objet de luxe. 

Comment, dans ces conditions, s'étonner qu’un lavabo 
conçu dans cet esprit ne convienne plus très bien quand on 
doit le considérer aujourd’hui comme un objet de première 
nécessité, et qu’on l'utilise pour équiper un groupe d’H.L.M. 
de 2 000 logements ? 


Cependant ces dernières années, un effort a été fait pour 
sortir de cette stagnation regrettable et les producteurs se 
sont enfin décidés à fabriquer des modèles nouveaux. 

Mais l’ensemble reste très insuffisant et le catalogue de 
notre appareillage sanitaire exige une refonte complète pour 
être adapté aux besoins collectifs et privés. 

Cet effort de rénovation ne saurait se limiter à l’étude des 
appareils, car il ne résoudrait qu'une partie du problème et 
n’atteindrait pas entièrement son but, il doit être poursuivi 
également en fonction d’une simplification radicale de tous les 
problèmes de plomberie sanitaire qui se posent sur le chantier, 
car le trop grand nombre d'opérations et d'ouvrages qu’il est 
nécessaire d'exécuter sur place au moment de la pose augmente 
considérablement le prix de revient des appareils et les délais 
de mise en œuvre. 


1 - Simplicité et logique fonctionnelle. Baignoire et « Chauffe-bains » au XVIe siècle: 
4 2 - Le sentimentalisme apparaît... La logique de la fonction est méconnue... 

Baignoire au XVII: siècle, 

3 - Désordre total; ignorance, prétentions, miévreries. Salle de bains en 1925. 

4 - Improvisation d’un artisanat désorienté et dépassé. 


a. 


i - Montage des tuyauteries des installations sanitaires avant l'exécution des 
murs et des cloisons dans un chantier aux U.S.A. On échappe enfin à l’improvi- 
sation « sur le tas » (Doc. Fédération Nationale du Bâtiment). 


| Ces opérations sont coûteuses parce qu'elles sont exécutées 
‘« sur le tas» done dans des conditions très mauvaises de rende- 
ment et d'efficacité, et l’on peut dire que pour poser, raccorder, 
équiper 400 lavabos dans un internat de lycée, il n’y a pas 
actuellement d’autre solution que de répéter 400 fois la pose, 
«le raccordement et l'équipement d’un lavabo. 

| Ces exemples démontreraient, s’il en était besoin, la nécessité 
urgente de réétudier l’ensemble du problème en fonction des 
besoins de grande série et des programmes nouveaux, cette 
étude entrant évidemment dans le cadre d’une industrialisation 
générale de tout l'équipement des constructions. 

| C’est d’ailleurs dans ce sens que s'étaient faites, il y a quelques 
lannées, les recherches qui tendaient à permettre la fabrication 
en grande série de blocs d’eau étudiés et livrés entièrement 
terminés sur le chantier. Malheureusement, elles ont échoué 
parce que le manque de souplesse d'utilisation n’a pas permis 
l'ouverture des marchés et l’abaissement des prix de revient. 

Il faut done modifier notre équipement sanitaire et en ratio- 
naliser la fabrication en fonction du chantier. 

Et c’est justement à un pareil tournant de l’évolution, que 
intervention de lArchitecte apparaît comme absolument 
nécessaire. 

Avant même que ne commence — au stade de la production 
} — toute étude d’ensemble, il lui appartient de préciser les 
inconvénients actuels, de formuler les besoins exacts, d’orienter 
la recherche fonctionnelle et plastique remplissant en cela 
l'indispensable rôle de coordinateur qui lui est indiscutablement 
| dévolu. 

| 


6 - « O Furo », baignoire traditionnelle 
japonaise en bois avec foyer de fonte 
incorporé ; 7 - Salle de bains d’un hôtel 
japonais communiquant par de grandes 
baies vitrées avec le paysage environ- 
nant; 


Simplicité - ordre - évolution raisonnée 
- logique fonctionnelle - véritable 
beauté. 


8 - Sauna finlandais. J. Järvi, architecte; 
9 - Bain d’eau froide complétant un 
sauna finlandais. 


problèmes posés par cette évolution 


Sur le plan technique et économique, les problèmes que pose 
l’évolution de la fabrication appartiennent à l’industrie spé- 
cialisée. 

Mais si ces problèmes sont convenablement repensés et l'étude 
technique rationnellement conduite suivant les principes évo- 
qués plus haut, on aboutira automatiquement à un abaissement 
souhaitable des prix de revient et des délais. 

Il faudrait, là. comme partout ailleurs, tendre au maximum 
à supprimer le côté artisanal qui subsiste encore dans le bâti- 
ment et empêche toute recherche de productivité. 

Cette recherche, qui a guidé l’économie américaine depuis le 
début du siécle, n’a eu que des répercussions assez faibles dans 
l’ensemble du monde et a été totalement ignorée en France 
dans le batiment, il faudrait done pour organiser cette pro- 
ductivité, qu’un grand nombre des corps d’état qui inter- 
viennent dans une construction soient de plus en plus orientés 
vers un travail d’atelier où les conditions de rendement sont 
meilleures et le contrôle plus facile ; seuls resteraient alors sur 
le chantier des monteurs spécialisés. 


Mais toutes ces recherches techniques seront d’autant plus 
efficaces si elles s’appuient au départ sur une étude fonction- 
nelle très approfondie de ce qu’est en réalité un appareil 
sanitaire. 

Le rapport établi par G.H. Pingusson pour la Commission 
de Normalisation et publié dans le N° 1-2 de la 11° Série de 
Techniques et Architecture analysait cet aspect fonctionnel 
d’une façon assez détaillée pour qu’il ne soit pas nécessaire 
d’y revenir ici. 

Car, enfin, l’effort qui a consisté depuis quelques années à 
améliorer les formes de nos appareils sanitaires était certes 
salutaire, mais ne représente qu’une rénovation superficielle, 

Tout en le poursuivant et en essayant de satisfaire au plus 
vite aux besoins nouveaux de la demande — tant collective 
que privée — on devrait peut-être, dans un deuxième stade, 
songer à réviser entièrement notre conception profonde de 
cette zone de production. 

Nous abordons alors le domaine du sociologue, car l'exemple 
des Romains de l'Antiquité, des Japonais, des Finlandais, 
suffit à démontrer combien Vhydrothérapie peut varier selon 
les époques et les latitudes. 


aie | Sans aller si loin, il est certain que nos concepts actuels d 
= F lavabo, de baignoire, etc., sont loin d’être immuables. 

Sous l'influence de divers facteurs sociaux et en particulie 
de la transformation des conditions économiques, on a vu | 
baignoire traditionnelle prendre des formes différentes dictée 
par la nécessité d’un usage polyvalent (bain, douche, lavag 
des enfants, lessive). Cette évolution est d’autant plus impor 
tante que le besoin d’eau courante qui correspond a un 
conception un peu plus moderne de l’hygiéne — provoque un 
faveur croissante de l’usage de la douche, tout en influençan 
directement la robinetterie par la généralisation des robinet 
mélangeurs. 


Nous n’avons pas abordé le problème des matériaux en ra 
son de l’indiscutable supériorité des produits de grand fev 
mais il n’est pas interdit de penser que, étant donné l’évolutio 
rapide de la matière plastique — qui n’a pas encore dit so 
dernier mot — on puisse un jour mettre au point un matéria 
qui, tout en offrant les qualités sanitaires du grès et de 1 
porcelaine émaillés amène une transformation révolutionnair 
de la technique et méme des formes. 

Soumis ainsi aux variations des besoins, des mœurs et de 
matières nouvelles, que deviendra notre sanitaire dans | 
monde de demain ? 


Enfin il n’y a pas qu’une logique de la structure, de la matièr 

10 et une logique de la fonction, il y a aussi une logique de l’œ 
et c’est de l’accord de toutes que devra naître l’Harmonie. 

La recherche plastique qui donnera au sanitaire ses nou 

velles formes ne peut se séparer d’une plastique architectural 

d'ensemble. C’est cette unité qui doit permettre à l’Architect 


de coordonner tous les éléments — depuis l’ossature jusqu’ 
la poignée de porte — de façon à donner à l’homme un cadr 
qui soit un tout cohérent et qui ait son originalité propr 
son style. 


Et là, le rôle du «design » quand il est compris comme 
doit l’être, est capital. | 

En permettant la fabrication en série de «prototypes 
dessinés par des créateurs de talent et mis au point par de 
équipes, il stimulera l’esprit créateur, humanisera l’industri 
orientera la plastique moderne vers l’unité et l’harmonie. 

L'exemple du dessin industriel italien prouve que, mêm 
si le public n’est pas toujours préparé à adopter immédiatemen 
la pureté et la simplicité, la réussite commerciale ne se fait pa 
longtemps attendre — elle est même durable. En effet, comm 
disait Henry Van de Velde « dans le domaine des choses pre 
tiques, rien de ce qui a été conçu rationnellement ne peu 
devenir laid, tandis que toute chose née d’une conceptio 
sentimentale risque de devenir laide ». , 

Et cela mettra à la portée du plus grand nombre, le lux 
d’une forme « vraie », d’une pureté de dessin, d’un beau volum 
Luxe de notre époque, qui ne sera plus, comme il y a cinquant 
ans, le luxe d’une surcharge inutile, ou, comme il y a seulemer 
vingt ans, d’une surabondance de matière. 

Et d’ailleurs, rien n’empécherait de développer, parallel 
ment à l’étude d’appareils économiques et adaptés aux besoin 
de la grande série, l’étude d’une catégorie d’appareils qu 
trouveraient leur place dans des programmes plus luxueux 
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Notre époque aura vraiment fait œuvre utile si elle parvien 
ainsi, en comblant l’absurde fossé qui n’a que trop longtemp 
existé entre l’art et la technique, à trouver, comme toutes le 
grandes époques du passé, son cadre, son style, son expressio 
propre, depuis les grandes réalisations de l’homme jusqu’au 
menus objets de sa vie quotidienne. 


P. VIVIEN. 
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10 - Prototype de salle d'eau proposé par Charlotte Perriand : avant de 
piendre un bain de délassement, on effectue les soins de propreté sous 
la douche (Photo Kai quel); 

11 - Bloc-eau Poliban, groupant une douche à double articulation et une 
douche périnéale (bidet), le bac pouvant être utilisé également comme 
pédiluve, bains d'enfant et bac à laver; commande par mitigeur distri- 
buteur (Photo Kollar). 

12 - Détail du bloc-eau Lavex en ciment ocraté (anti-acide) permettant 
les ablutions, bains de pieds, douches et bains d'enfants et pouvant être 
utilisé pour la lessive grâce au raccordement à une machine à laver: 
voir aussi page 79 (Photo Horak, Doc. Salon des Arts Ménagers) 
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Pour créer une pièce sanitaire, lavabo, baignoire ou robinet... 
il peut paraître à tout observateur non initié qu'il n’y a pas de 
difficultés importantes à surmonter. 

En réalité, on retrouve dans ce domaine l’ensemble des 
problèmes qui accompagnent toute création et qu'il est indis- 
pensable de résoudre pour satisfaire les objectifs « fonction- 
nels », pour fabriquer dans de bonnes conditions et pour pou- 
voir vendre normalement les produits réalisés. En d’autres 
termes, les questions fonctionnelles techniques et esthétiques, 
se posent aussi pour le Sanitaire comme dans beaucoup d’autres 
domaines. 

Pour le «fonctionnel », les principales servitudes sont les 
suivantes : 

— facilité de pose, interchangeabilité ; 

— hygiène (qualité de surface, écoulement, etc.) : 
— facilité d'usage ; 

— facilité d’entretien. 

Chacun de ces chapitres peut donner lieu à des interpréta- 
tions différentes, mais, grâce aux efforts des spécialistes, parmi 
lesquels les architectes ont une part prépondérante, grâce 
aussi au travail de normalisation de l'AFNOR, des règles se 
dégagent progressivement, permettant de connaître avec la 
précision désirable des solutions satisfaisantes. 

_ Mais, ces règles jouant essentiellement sur le matériau et les 
formes de la pièce, la liberté restant disponible pour satisfaire 
les autres points se trouve déjà sensiblement restreinte. 
Les impératifs techniques se divisent en deux catégories, la 
première relative aux difficultés d’exécution, variant avec 
Chaque matériau choisi, la seconde, commune à toutes les 


PAR R. YRIBARREN, 


DIRECTEUR DES ÉTUDES 
DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE FONDERIE 
(SANITAIRE JACOB, DELAFON) 


Il nest certainement pas nécessaire d’énumérer à nouveau 
les griefs exprimés quelquefois à l'égard de la construction 
française de matériel sanitaire. 


Ces critiques sont-elles justifiées ? Selon l'interlocuteur, les 
réponses seront très diverses, mais beaucoup d’entre elles révéleront 
une connaissance incomplète du problème. Le but de l'exposé 
qui va suivre est précisément d'apporter des éléments d’apprécia- 
tion, en présentant le point de vue d’un industriel. 


industries, concernant l’amortissement des outillages, c’est-a- 
dire posant le classique problème de la fabrication en série. 

Et, si l’on a réussi à surmonter les obstacles souvent contra- 
dictoires qui surgissent en abondance pour atteindre les deux 
premiers objectifs, la marge de liberté utilisable pour le troi- 
sième, l’esthétique, peut être extrêmement faible, sinon nulle. 

Ainsi devant cette dernière difficulté deux attitudes ont été 
et sont encore adoptées. La première, la plus facile et la plus 
tentante, est celle de l’indifférence et personne sans doute ne 
cherchera à la défendre. La seconde consiste à traiter le pro- 
blème de l’esthétique à part, c’est-à-dire étudier un modèle, 
réaliser un prototype, puis appeler un artiste pour lui demander 
« d’arranger » l’objet. Ce détestable procédé est à l’origine de 
tous les conflits entre artistes et industriels. 

Pour ces derniers, la préoccupation artistique se matérialise 
trop souvent par un décor ou un habillage ajouté, qui, techni- 
quement et fonctionnellement, n’apporte rien et peut même 
défavoriser l’utilisation ou le prix de revient de l’objet, avec, en 
plus, la crainte de voir la mode changer brusquement, ce qui 
ruine une fabrication seulement rentable pour une production 
en série. 


Lavabo en porcelaine réalisé d'après une étude de M. Vivien, architecte. Robinetterie 
« Pressmatic » Jacob-Delafon. 


Table-évier en grès « Jura » de Jacob-Delafon. Meuble en téle émaillée, robinetterie 
« Pressmatic ». 


Maquette d'étude px 
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Ici, une remarque s’impose. Si certains disent, a juste titre 
sans doute, que le style où la mode n’a rien à voir avec des 
objets tels que les pieces sanitaires, d’autres penseront, au 
contraire, qu’il faut s’en servir pour entretenir une fructueuse 
activité commerciale. 

Cette façon de traiter le rôle de l’Art dans |’ Industrie n’est 
pas satisfaisante pour maintes raisons, et il suffit de constater 
à quels abus elle conduit dans le cas de l’automobile aux 
U.S.A. pour en être convaincu. 

Envisagée comme on vient de le faire, la collaboration avec 
l’artiste est donc extrêmement difficile et l’on comprend 
qu'après l’avoir essayée de nombreux réalisateurs ont dû y 
renoncer. 

Est-il donc impossible d’atteindre simultanément les trois 
objectifs précédemment définis ? Trop de réalisations existent 
déjà qui prouvent que des solutions satisfaisantes sont pos- 
sibles, à condition de prévoir une organisation appropriée. 

Préoccupés comme il se doit par l'importance de ces pro- 
blèmes, les dirigeants de la Société Générale de Fonderie ont 
pris récemment des mesures particulières pour leur donner 
des solutions correctes. 

L'organisation prévue s’appuie sur une doctrine précise el 
dispose des moyens correspondants. 

La doctrine est celle définie par le mouvement « Formes 
Utiles », dont il n’est sans doute pas nécessaire de rappeler le 
contenu. Pour le réalisateur, elle implique l’absolue nécessité 
de mignorer aucun des objectifs à atteindre et de les traiter 
simultanément, en se débarrassant complètement des motions 
de style, tout au moins telles qu’on les entendait jusqu’à ce 
jour. Cela ne veut pas dire qu’il suffit d'appliquer les principes 
« Formes Utiles » pour arriver à définir une forme qui ne 
changerait plus, mais la règle est de n’admettre un change- 
ment qu’à la condition qu'ils constitue réellement une nouvelle 
étape vers l’inaccessible perfection. 

A partir de tels principes, les moyens à mettre en œuvre 
s'imposent naturellement. Les problèmes à résoudre devant 
être abordés simultanément, cela n’est possible qu’à la condi- 
tion d’exercer une action conjuguée dès le premier coup de 
crayon tracé au bureau d’études chargé de la conception 
des matériels. 

Il ne s’agit pas, bien entendu, de déclarer un jour aux ingé- 
nieurs et dessinateurs, composant le bureau d’études d’une 
société, qu'il faudra dorénavant qu'ils mêlent à leurs préoccu- 
pations habituelles un nouveau souci d'esthétique. Les techni- 
ciens doivent rester ce qu'ils sont et la solution consiste à 
compléter l’équipe du bureau d’études par des hommes pou- 
vant apporter les idées complémentaires indispensables. 

Dans le cas de l’organisation citée, un architecte apporte 
son concours permanent — à titre de conseil et des dessina- 
teurs, choisis spécialement à cet effet, sont chargés de faire la 
liaison avec les techniciens. 

Un exemple permettra de mieux comprendre l’ensemble du 
problème. Il se rapporte à la robinetterie sanitaire. 

Lorsque la décision de créer une nouvelle robinetterie fut 
prise, les objectifs à atteindre furent ainsi définis : 

1° Rechercher un meilleur prix de revient avec une qualité 
accrue. 

Une nouveauté ne se justifie en tout premier lieu que si elle 
permet à un plus grand nombre d'usagers d’en bénéficier et 
si elle apporte plus de confort. 

I] fallait donc imaginer une technique s’adaptant aux fabri- 
cations de grande série (piéces communes aux différentes dispo- 
sitions) et permettant de simplifier la fabrication. D'autre 
part, la robustesse, l'indépendance à la -manipulation, le 
moindre bruit, c’est-à-dire toute la partie fonctionnelle consti- 
tuait le complément des premiers impératifs techniques. 

2° Satisfaire l'esthétique. 

I] fallait précisément profiter au maximum de cette création 
nouvelle pour chercher à réaliser une harmonieuse rencontre, 
telle que la définit la doctrine « Formes Utiles ». 

L'application de ces principes a permis de créer la robinet- 
terie Jacob, Delafon « Pressmatic » déjà présentée en prototype 
dans quelques expositions au cours de l’année 1956. 

Sans entrer dans une description détaillée, il apparaît inté- 
ressant de souligner deux points, qui mettent particulièrement 
en lumière les problèmes soulevés par l'application d’une 
doctrine qui peut, soit faciliter la solution, soit au contraire 
imposer une ou plusieurs servitudes complémentaires. 

Lorsqu'on peut, pour un objet industriel adopter des formes 


pures, c’est-à-dire simples, on est à peu près certain de satis- 
faire l'esthétique. 

Dans le cas de la robinetterie « Pressmatic », la recherche 
de ces formes a conduit à l'adoption d’une technique nouvelle 
de la poignée de commande du robinet, qui devient une pièce 
enveloppante. 

Du même coup, la forme est simple, donc facile à fabriquer 
(polissage automatique), facile à entretenir et d’une plastique 
satisfaisante. L’impératif de l’artiste a aidé l’ingénieur et servi 
l'usager. 

En revanche, le second point montre qu’il faut savoir quel- 
quefois consentir certains sacrifices. 

On sait que cette nouvelle robinetterie utilise une technique 
nouvelle (mais essayée depuis cinq ans) qui fait disparaître le 
système de serrage employé généralement. Sans avoir à exercer 
aucune force, ‘on fait ‘tourner la manette de commande, qui 
vient en contact avec une butée franche. 

Au moment du montage du robinet, il est évidemment 
beaucoup plus facile de ne pas être tenu de respecter une 
certaine orientation. Pour se libérer de cette obligation, il était 
nécessaire de prévoir une manette dont la forme permettrait 
d'éliminer tout axe de symétrie. C’est ce qui est réalisé avec les 
manettes traditionnelles à 3 ou 4 branches. Avec ces formes, on 
n’exige pas que les branches des manettes soient parfaitement 
paralléles lorsque les deux robinets sont fermés. 

Partant de cette idée, on a essayé avec la nouvelle forme de 
manette d'exécuter des dispositions à 3 branches évitant la 
servitude de parallélisme et permettant de ne pas être obligé 
d'orienter le robinet au moment du montage. La figure ci- 
contre montre les diverses réalisations envisagées et l’on 
admettra sans doute aisément qu’elles n'étaient pas satis- 
faisantes. 

On est donc arrivé à la manette à une seule branche, mais 
qui impose une orientation de la butée pour obtenir le paral- 
lélisme lorsque les deux robinets sont fermés. Dans ce cas, 
limpératif esthétique est tellement important que la tech- 
nique a dû céder et les robinets sont prévus avec une butée 
réglable, très facile à utiliser, qui ne gêne nullement le montage 
du robinet, mais qui n’a pas d'utilité pour son fonctionnement. 

C’est toujours par des concessions successives que l’on 
arrive à atteindre les objectifs fonctionnels, techniques et 
esthétiques. 

Enfin, lorsque les matériels sont faits, il faut les vendre. 

Une opinion, couramment répandue, prétend que le pro- 
blème de la vente se résout de lui-même lorsque les objets 
fabriqués présentent les qualités nécessaires, et l’on peut, 
certes, trouver de nombreux exemples à l'appui de cette thèse. 
Mais l’on peut également citer des exemples inverses. Il n’y a 
pas en cette matière de règle absolue. 

Deux éléments ont une grande influence sur le lancement 
d’une nouveauté, qu’elle soit sanitaire ou toute autre, à savoir : 
les goûts de la clientèle et l'importance de la concurrence. 

Beaucoup pensent que les goûts de la clientèle ne sont que 
des habitudes que l’on peut aisément faire varier à condition 
d-y mettre... le prix. 

A l’âge de la Propagande, il serait puéril de nier son impor- 
tance, mais son effet est d’autant plus profond et durable 
qu’elle s’exerce en faveur d’idées saines ou de produits de 
qualité réelle. 

A l'inverse, la concurrence peut disposer de puissants moyens 
pour retarder et même s'opposer au lancement sur le marché 
de réalisations nouvelles réellement intéressantes. 

Il est donc parfaitement normal qu’un industriel qui ne 
peut pas travailler pour l’amour de la gloire, dresse un bilan : 
risque à courir et effort à soutenir, en seront les deux princi- 
paux chapitres. 

Entre une excessive prudence et l'esprit d'aventure, il lui 
faudra trouver une position raisonnable qui lui permettra 
d'avancer tout en maintenant la pleine activité de l’entreprise. 

est le grand mérite de la doctrine « Formes Utiles » que de 
montrer aux industriels une voie sérieuse dans laquelle ils 
peuvent s'engager avec les plus grandes chances de réussite. 

Grâce à elle, ils peuvent harmoniser, dans un même objet, 
les souhaits de l'esthétique avec les impératifs techniques et 
les servitudes économiques. ; 

Quelles que soient les difficultés, c’est pour l'Industrie 
française une nécessité rendue plus impérieuse chaque jour 
par l’évolution économique internationale. 


R, YRIBARREN 


ler Essai 2° Essai 3° Essai 
Robinet « Pressmatic ». Etude de la manette 


4¢ Essai 5e Essai Definitif 


Robinet « Pressmatic » sur gorge de baignoire avec douche shampoing - le bec 
déverseur sert d'inverseur (en tirant ou poussant) 
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Robinetterie murale apparente « Pressmatic ». 
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le point de vue de l'installateur 


Pour exposer le point de vue de l'installateur, il faut tout 
d’abord séparer les travaux qu’il exécute en deux catégories. 

1° les travaux neufs, 

2° les travaux d’entretien. 

— Les travaux neufs sont ceux exécutés dans des construc- 
tions nouvelles et qui, nous le verrons plus loin, permettent 
l’étude et l’organisation du travail. 

— Les travaux d'entretien comprennent les réparations et 
l'entretien des installations ; mais on groupe également sous 
cette rubrique, les aménagements et équipements exécutés 
dans les bâtiments existants. Exemple installation d’un 
lavabo, d’une salle de bains, etc., pour lesquels, très souvent, 
les éléments existants. empêcheront les prévisions exactes ou 
la réalisation technique parfaite. Or, pour l’ensemble des entre- 
prises, le pourcentage des travaux neufs reste bien inférieur 
(40 % environ) à celui des travaux d’entretien qui, en moyenne, 
représente 60 % au minimum. 

Reprenons ces deux catégories de travaux, pour étudier les 
éléments qui déterminent leur réalisation. 


les travaux neufs 


Trois méthodes de réalisation peuvent être envisagées suivant 
le caractère du bâtiment projeté. 

L'installation traditionnelle. — Aucun percement ni scelle- 
ment n’est prévu et les tuvauteries et appareils sont faconnés 
et posés au chantier. 

C’est généralement le cas du petit pavillon, mais il faut 
remarquer que, de plus en plus, on prévoit les percements 
importants, afin d’éviter les véritables démolitions qu’ils pro- 
voquaient. 

L'installation préfabriquée. — Les percements et scellements 
prévus sont réservés par les divers corps d’état et les tuyauteries 
montées et posées au chantier sont préfabriquées à l’atelier 
d’après plans d’exécution. 

Ce genre d'installation est surtout intéressant dans le cas 
de répétition de cellules identiques, dont exemple typique est 
le groupe de logements. Il requiert une étude poussée des instal- 
lations d’une cellule type et le respect absolu des cotes et 
aplombs du gros-ceuvre, ce qui est souvent difficile à obtenir. 

L'installation intermédiaire entre le traditionnel et le pré- 
fabriqué. Les percements et scellements prévus sont réservés, 
mais les tuyauteries posées a la demande sont faconnées au 
chantier. 

C’est le cas des constructions où la diversité des installations 
ne permet pas une préfabrication rentable, les frais d’étude 
dépassant alors l’économie réalisée sur le façonnage. 

Notons ici que généralement l'installateur est consulté trop 
tard par les architectes qui ont déjà implanté tous les locaux 
et les gaines et déterminé l’emplacement des appareils. Or, 
très souvent, ces derniers n’ont envisagé le problème que du 
point de vue esthétique et confort, mais hélas rarement du 
point de vue fonctionnement et alimentation. Les parcours se 
ressentent de cet état de chose et sont très souvent compliqués 
et coûteux du fait d’une tuyauterie comportant un parcours 
difficultueux. 


PAR R. DELEBECQUE 


PROFESSEUR AU COLLÈGE TECHNIQUE DE 
LA COUVERTURE ET PLOMBERIE 


D'autre part, très souvent l’étude technique du gros-œuvre 
et en particulier du béton armé, est terminée lors de la mis 
en adjudication ; il devient alors très difficile de faire réserve 
des passages dans les retombées des poutres ou poteaux qu 
n’ont pas été calculés avec ces sujetions et l’ingénieur s’oppos 
à ces percements. 

Signalons enfin que réserver les passages et scellement 
exige la bonne volonté de l'entrepreneur de gros-ceuvre, et qu 
la préfabrication nécessite sa collaboration. Or des résultat 
satisfaisants ne peuvent être obtenus qu'avec l’orchestration d 
l’architecte qui doit être impitoyable en ce qui concerne les posi 
tions de fourreaux, les cotes, les aplombs et les équerrages 


les travaux d’entretien 


Une seule méthode de réalisation : la méthode traditionnelle 
En effet, trop d’impondérables s’opposent à toute préfabri 
cation, ou même préfaçonnage. Toutes les parties de l’édific 
ou du local à aménager sont revétues de tentures, boiseries o 
divers, les planchers sont parfois doublés, souvent des trans 
formations ont modifié les plans d’origine (en admettant qu 
l’on ait ces plans, ce qui n’est pas fréquent) et il est par consé 
quent très difficile d’affirmer que tel percement ou scellemen 
sera possible là où il est prévu, que telle tuyauterie sera droit 
ou passera exactement au point donné. 

Enfin, dans ce genre de travaux, même les condition 
techniques ne seront pas toujours respectées : l’extension d’un 
installation peut parfois la surcharger et créer des débit 
insuffisants ou des pressions trop faibles. L’obligation d 
rejoindre une vidange peut obliger à faire des évacuations 
pente trop faible, etc., etc. 

Nous situerons également dans ces travaux d'entretien le 
réparations. Ce sont en général les fuites de toutes natures 0: 
les désordres dans les appareils. Pour situer la difficulté de ce 
réparations, signalons que les ouvriers qui en sont chargés son 
appelés dans les entreprises les « Corvéieurs ». Ces travaux d 
réparations comprennent les soudures dans des lieux et de 
positions invraisemblables, sur des tuyaux situés contre de 
murs peints ou revétus, les démontages divers de robinetterie 
ou appareils, échanges de pieces, remontages, etc., et mém 
les travaux périlleux à la corde à nœuds sur les descente 
extérieures. 

Tout cela souligne bien les difficultés que l'installateur devr 
surmonter, l’ingéniosité qu'il devra déployer dans de nombreu 
cas de transformation, les tours de force d’organisation et d 
financement de semblables travaux. Or, rappelons encore qu’il 
représentent au moins 60 % de l’ensemble et souvent jusqu’ 
90 %. 


* 


L’installateur sanitaire ne peut donc travailler industrielle 
ment, et il a trop souvent des urgences auxquelles il doit fair 
face pour disposer d’un personnel a poste fixe en permanence 
d’autre part, les soucis des travaux d’entretien le génent pou 
étudier ou préparer les études à caractère industriel des travau 
neufs dont il a été question plus haut. 


J LA A éd 
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Il faut pourtant signaler les progrès réalisés depuis la der- 
rière guerre dans le chapitre de la préfabrication et de l’équi- 
yement. En effet, des groupes entiers d’habitations ont été 
réalisés par montage de tuyauteries préfabriquées qui sont 
livrées au chantier, en caisse, par logement. D'autre part, 
diverses entreprises possèdent actuellement des grues, des 
chariots roulants sur roues caoutchoutées et du matériel de 
fabrication ou de manutention des plus perfectionnés. 

Il serait sûrement intéressant de voir les installateurs se 
spécialiser (comme cela existe dans l’automobile, la radio, les 
appareils électriques, etc.) en installation neuve et en répara- 
tion. L'évolution naturelle des marchés tend d’ailleurs, en 
partie, à créer cette spécialisation. 


* 


Etudions à présent le point de ‘vue de l'installateur par 
rapport aux fournitures. 

Il faut, en premier lieu, se rendre compte que I’installateur 
se trouve placé entre le fabricant et le client. Les appareils qu’il 
proposera seront forcément ceux d’un fabricant dont il subira 
les prix, les modèles et les délais de livraison. 

D'autre part, il existe trois sortes de clients 

1° Celui qui est fidèle à un installateur et lui fait confiance, 
29 Celui qui consulte plusieurs entreprises et les met ainsi en 
concurrence, 

3° Celui qui met ses travaux en adjudication, ce qui, dans le 
domaine actuel de la plomberie, par le manque de contrôle et 
souvent de compétence en la matière des maitres-d’ceuvre, est 
un véritable appel à la moindre qualité. 

Signalons encore que l'installateur assure en somme, non 
seulement la responsabilité de son installation, mais souvent 
encore celle des appareils qu’il n’a pourtant pas fabriqués. Or, 
le client fidèle est assuré d’être toujours dépanné, le deuxième 
bien moins, quant au troisième, il ne devra guère y compter, 
passé le délai de la réception définitive. 

Du point de vue appareillage, de nombreuses conditions 
déterminent un choix; nous dirons que seul l'installateur est 
qualifié pour faire celui-ci (*). Il s’agit en effet d’étudier les 
points suivants : 

— le lieu où doit se placer l’appareil, 

— l'usage auquel il est destiné, 

— la forme rationnelle et esthétique, 

— les conditions d’entretien, 

— l’interchangeabilité des pièces, 

— la possibilité d'installation et de réparation, 
—la qualité des matériaux constituants, 

— le prix et les délais de livraison. 

Or, dans tout cela, seul le choix de la forme et de l’emplace- 
ment de l’appareil devrait être laissé au client ou à l’archi- 
tecte (*); tous les autres points étant exclusivement une affaire 
de technique puisque même le prix ne peut être jugé sans la 
connaissance de la qualité. 

Il convient de signaler ici l'énorme variété des modèles, 
notamment en appareils et robinetteries. Il serait souhaitable 
de voir les fabricants, non pas limiter les formes comme ils le 
font trop souvent, mais normaliser les diverses cotes fonc- 
tionnelles des appareils et conserver les pièces essentielles des 
robinetteries. Ainsi, l'installateur ne serait pas obligé d’avoir 
en stock des quantités considérables de pièces de rechange 
_ pour la réparation. 

_ Ces pièces identiques dans les diverses robinetteries facili- 
teraient également la fabrication en améliorant peut-être les 
délais de livraison qui sont encore aujourd’hui beaucoup trop 
longs. : 


(*) Nous laissons à l’auteur qui exprime le point de vue de l'installateur, la 
responsabilité de cette affirmation, car nous estimons que l’architecte qualifié ne 
doit pas seulement intervenir dans le choix de la forme et de l'emplacement de 
l'appareil, mais aussi dans l’étude de certains autres points, tels que l'usage 
auquel il est destiné, la possibilité d'installation et de réparation, etc. 


Exprimons encore un désir auprès des fabricants : qu'ils 
étudient, en relation avec les architectes et les installateurs, la 
réalisation d'appareils supprimant les encastrements ou scelle- 
ments. 

Ceci aurait plusieurs avantages : 

1° la suppression des raccordements du revêtement sur les 
appareils, | 

2° la pose des appareils après les peintures qui, à l'exécution 
des travaux, éviterait : 

— les difficultés de raccordements toujours imparfaits sur les 
appareils, 
— les dégradations de ces derniers, 
— les vols de robinetterie, 
— les protections nécessaires, 
et faciliterait énormément les travaux de carrelage et de 
peinture. 
* 


Rappelons enfin qu’un Centre d’Information de la Plom- 
berie, le « C.I.P. », 60, rue de Maubeuge, Paris (9e), vient d’ou- 
vrir ses portes. Il présente aux visiteurs, dans un cadre trés 
soigné, la majeure partie des appareils et robinetteries existant 
actuellement sur le marché (fig. 1 et 2). La plupart sont installés 
et le visiteur peut les faire fonctionner à son gré (fig. 3 à 6). 

L’installateur et l’architecte pourront, après avoir conseillé 
leur client, l'envoyer choisir ou simplement voir les appareils 
qui lui sont proposés. Cette visite leur sera infiniment plus 
profitable que la consultation de catalogues sur lesquels les 
photos sont toujours très belles et les légendes très élogieuses. 


* 


Nous ne pouvons terminer cet exposé sans parler « technique ». 
En effet, pour certains corps d’état du batiment, on a jugé 
indispensable de calculer et justifier les constructions projetées. 
Or, en équipement sanitaire, il n’en est pas encore question ; 
pourtant il s’agit ici de circulation de fluide comme en installa- 
tion de chauffage ou d’électricité. Ce manque d’exigence tech- 
nique est en partie la cause des différences de conception 
invraisemblables que l’on constate trop souvent lorsque plu- 
sieurs entreprises sont mises en concurrence. Les diamètres 
sont diminués, les appareils et robinetterie de qualité discutable, 
l'exécution elle-même est souvent sacrifiée. 

De ce fait, l'installateur consciencieux ne peut proposer les 
meilleures solutions ou les appareils les mieux adaptés, s’il 
veut garder ses chances de réussite aux adjudications. Il 
faudrait que dans tout projet, les données et qualités soient 
imposées et que les propositions soient vérifiées avant d’être 
mises à l’adjudication. En résumé, nous préférons le concours 
restreint à l’adjudication aux seuls moins disants. 


* 


En conclusion, nous pouvons dire que, malgré les difficultés 
de la profession, les installateurs ont su faire progresser leurs 
techniques et leur matériel. Souvent, ils réalisent sur les chan- 
tiers importants une préfabrication très poussée (qui n’a peut- 
être pas été suffisamment remarquée) et ceci, en assurant 
parallèlement les travaux d'entretien les plus divers, et aussi 
les plus ingrats. 

Ils souhaitent 
— une plus grande exactitude de gros-ceuvre, 

— une collaboration plus active avec l’architecte, surtout au 
stade de l’avant-projet, 

— une simplification du matériel par la normalisation, 

— une définition plus stricte dans les projets, 

— et une vérification compétente afin que les adjudications 
soient placées sur des bases plus raisonnables, comme nous 
venons de le souligner ici même. 


1 à 6 - Quelques vues intérieures du Centre d’information de la plomberie (C.I.P. 
60, rue de Maubeuge, Paris 9e) où de nombreux appareils et robinetteries sont pré- 
sentés au public. La plupart sont installés et le visiteur peut les aire fonctionner à 
son gré. 
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ensembles sanitaires 


1 - Salle de bains, exposée par la Section française à 
Halsingborg (1955). M. Roux et H, de Looze, architectes, 
M. Gascoin, décorateur. Ensemble douche Poliban, lavabo 
S:G.F., armoire de toilette M.E.D., bloc laveur Mors, 
coffre sèche-linge Applimo - Carrelages des Trois Potiers 
(Doc. Salon des Arts Ménagers). 

2 - Salle de bains d’un jeune ménage exposé à la Pre- 
mière Triennale d’Art Français Contemporain. Pré- 
sentation de la Revue « Arts Ménagers ». H. de Looze, 
architecte, R.J. Caillette, P. Gautier-Delaye, décorateurs. 
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1 - Salle de bains exposée au Salon des Arts Ménagers de 1953. Cloison 
de douche en glace Saint-Gobain. M. Gascoin, décorateur (Photo Collas, 
Doc. Salon des Arts Ménagers). 

2 - Salle d’eau prototype. mise au point par Charlotte Perriand. La douche 
et la baignoire sont conçues pour être utilisées indépendamment, la 
douche permettant les soins de propreté et la baignoire un bain de 
délassement (Photo Karquel). 

3 - Salle de bains de l’appartement présenté au Salon des Arts Ménagers 
de 1952, par Paris-Match. Bloc P.A.R.I.S., chauffe-eau Sauter (Photo 
Draeger, Doc. Salon des Arts Ménagers). 


4 ~ Salle de bains d’un hôtel de Francfort équi- 
pée avec la robinetterie Kugler. Mélangeur 
thermostatique Kuglostat. (Photo Max Gôüllner). 
5 - Salle de bains exposée par la Section alle- 
mande à Halsingborg (1955). Revêtement en 
grès cérame. Poignée chromée facilitant la sortie 
de bain. Doc. Salon des Arts Ménagers. 


6 - Salle d’eau exposée par la Hollande à Rotterdam en 1955. 
Bloc « Lavex » en ciment ocraté (anti-acide) 120 X 73 cm - permet- 
tant tous les soins de toilette: ablutions, bains de pieds et douches, 
bains d’enfant - le fond de la cuvette est à 30 cm du sol - il se 
transforme sans difficulté en lessiveuse par l’adaptation instan- 
tanée d’une machine a laver. Constructeur Ocriet. Concession- 
naire en France : Ets P. Morin. Lavabo Gis Den Haag (Photo 
Horak, Doc. Salon des Arts Ménagers). Cf. page 70, fig. 12 

7 - Salle de bains exposée par la Section britannique à Halsingborg 
(1955). Poignées latérales servant de point d’appui pour sortir de 
la baignoire. Lavabo a fond plat et rebord incliné facilitant la 
toilette et le nettoyage. Armoire a pharmacie en matiére plastique 
avec dispositif pour maintenir la porte ouverte (Doc. Salon des 
Arts Ménagers). 


ensembles sanitaires 


8 et 9 - Salle de bains et salle de douche - appareils sanitaires Villeroy 
et Boch - robinets « Pressmatic» et baignoire en fonte de la Sociét 
Générale de Fonderie - grès cérame et émaux majoliques Villeroy 
9 et Boch - carreaux décorés Sopceram. 

10 - Salle de bains et douche - appareils sanitaires et robinets di 
la Sociélé Générale de Fonderie - revêtements de sol en carreau: 
de grès cérame granulé Villeroy ef Boch - .émaux majoliques di 
Villeroy et Boch. 
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111 - Salle de bains - appareils et robinets Zdéal-Slandard - 
mosaïque de sol en grès cérame Cérabati - carreaux de grès 
émaillé Cérabati pour revêtements verticaux. 
12 - Salle de bains - appareils Zdéal-Standard - lavabo, W.C. 13 
jet bidet dessinés par l’architecte Gio Ponti. 
13 - Petite salle de bains - appareils Société Générale de 
| Fonderie. 
| 14 - Deux lavabos sur colonnes formant ensemble face à face 
| - Société Générale de Fonderie. 


Ces ensembles ont été présentés au Salon 
des Arts Ménagers 1957 dans la section sa- 
nitaire (architecte Hervé de Looze). 
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1 - Lavabo « Savoie », en porcelaine vitrifiée, dessiné par P. Vivi 
architecte. Certainement un des modèles les mieux dessinés a l'he! 
actuelle - Large trop-plein visitable - Robinetterie mélangeuse 
forme simple et rationnelle avec bec déverseur orientable - Entret 
aisé. Sociélé Générale de Fonderie. 

2 et 3 - Lavabos ovales en porcelaine vitrifiée avec robinetterie mél 
geuse et vidage combinés 56 x 44x22 em ou 57x45 cm. Gustavsb 
(Suède). 

4 - Lavabo « Triton ». A été le premier lavabo fabriqué en Frane 
répondre aux exigences de rationalité - Robinets mélangeurs et gre 
col de cygne orientable - Trop-plein facile à nettoyer - Absence 
coins et recoins. Morisseau. 


Les légendes précédées d’un point gras se rapy orient aux appareils de fabrieat 
française ou disponibles en France. 
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@ 5 - Lavabo 1 001 en grès émaillé - Grande netteté de forme - 
Brise-lame cassant «l'effet de vagues » - 50x60 em. Villeroy 
et Boch (Photo Monika von Boch). 


@ 6 - Labavo forme « Haricot » avec robinetterie mélangeuse. 
Cette forme s'adapte à celle du corps et facilite le lavage des 
bras et des mains. Villeroy et Boch (Photo Monika von Boch). 

@ 7- Lavabo en matière plastique avec douchette. Ero 
8 - Lavabo d’angle Adamsez (Grande-Bretagne). 

9 - Lavabo Adamsez (Photo Studios Philipson). 


@ 10 - Lavabo avee face rainurée dans le sens de la longueur - 
Permet de petites lessives - Robinetterie mélangeuse, 56 x 42 cm. 


1jù (Suède). 
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lavabos 
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11 - Lavabo sur pied dessiné par l'architecte italien 

Gio Ponti. Zdeal Standard. 

12 - Lavabo sur colonne, Adamsez (Grande 

Bretagne). 

13 - Lavabo avee ou sans pied, 67x55 cm 

Gustavsberg (Suède). 

14 - Lavabo sur pied en porcelaine vitrifiée, 7$ 
48 cm, hauteur 81 cm. « Ceramant » Twyford: 

(Grande-Bretagne). 

15 - Lavabo-meuble. Crane (Etats-Unis). 

16 - Lavabo à deux places en grès émaillé - Existt 

avec pied - 120X55 cm. Villeroy et Boch (Phote 

Monika von Boch). 

17 - Lavabo double contrarié. Crane (Doc. « Archi 

tectural Record »). 


Les légendes précédées d'un point gras se rapporten! 
aux appareils de fabrication francaise ou disponibles er 
France. 


18 - Lavabo « Lotus » - Une des formes les plus pures de l'équipement 
sanitaire international - La partie postérieure se scelle dans la cloison 
- Destiné à l’origine aux usages médicaux, ce lavabo peut être 
employé sans système de fermeture, et donc sans trop-plein, pour 
le lavage à l’eau courante, sous le jet - 51 x 41 cm. Adamsez (Grande- 
Bretagne). 

19 - Grand lavabo destiné aux hôpitaux et eliniques, 77 X 43 cm. 
Adamsez. 

20 - Lavabo « Clinique » - Vidage libre : pas de mécanisme, pas de 
trop-plein - Ce lave-mains originairement destiné aux cabinets 
médicaux est un parfait exemple d'appareil pouvant être utilisé 
dans l'habitation, en particulier dans les vestiaires ; 4460 cm. 
Porcher. 

21 - Lavabo pour hôpitaux, en porcelaine vitrifiée. Shanks (Grande 
Bretagne). 

22 - Lavabo pour coiffeur. Les petits modèles de la série (« Apollon », 
« Conido ») peuvent parfaitement équiper les salles d’eau et salles 
de bains. Ideal-Standard (Allemagne). 

23 - Lave-mains en porcelaine vitrifiée. 56x32 cm, 5030 cm. 
Grâce à son faible encombrement, convient aux vestiaires et tambours 
de W.C. Villeroy et Boch. 

24 - Petit lavabo dessiné pour les écoles et collectivités (« Bean »). 
38 x 36 cm, 51 x41 cm. Adamsez. 
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1 - Baignoire en fonte émaillée - Prototype 
la Société Générale de Fonderie, pour la « Mais 
Lumineuse » (Paris-Match), Arts Ménagers 19 
- Sa forme qui s’adapte à celle du corps hum: 
permet de réaliser une économie de la quant 
d’eau utilisée - plinthe en retrait - siège - ta 
antidérapant encastré - bord saillant pour pr 
de la main (arch. Hervé de Looze). 


2 - Baignoire en tôle vitrifiée avec revêtem 
amovible également en tôle vitrifiée ; dans 
modèle fabriqué en Suède, ce revêtement 
descend pas jusqu’au sol, dégageant ainsi 
partie basse de la baignoire, et permettant 
lavage à grande eau de la salle de bains - 160 x 
<58 cm. Gustavsberg (Suède). 


3 - Baignoire en fonte émaillée avee revéteme 
de face en fonte émaillée - 168X74X59 ¢ 
Le délicat problème de la visite des canalisatic 
a été réglé ici par des panneaux amovibles 
revêtement, qui, en glissant les uns sur 

autres, dégagent l’accès à la robinetterie : 4 
Mise en place ; B - Montage des deux pannea 
de côté; C - Montage du panneau centr 
D - Blocage par une vis à cache-tête qui s’eng: 
dans la plinthe. Porcher. 

4 - Baignoire « Junior » en fonte émaillée ; 
possibilité de visite des canalisations est assu 
par un habillage en tôle émaillée. Robinette 
fixée sur la gorge; longueur hors tout 1,44 

Société Générale de Fonderie (Photo Vanhar 


5 - Baignoire du bloc sanitaire en matière pl 
tique (H. de Looze, architecte) étudiée pt 
l'équipement de la première maison en mati 
plastique, réalisée par les Charbonnages 
France (voir aussi p. 89, fig. 13). 


6 - Baignoire courte « Sultane » - sa forme | 
fonction de celle du corps humain - Por 
savon formant siège d’angle quel que s 
l'encastrement - 13070 cm. Becuwe. 
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7 - Bac à laver - receveur de douches en fonte émaillée - intérieur et 
gorge émaillés, extérieur peint. Zdeal Standard. 

8 - Cabine de douches circulaire « Neptune » - parois en tôle vitrifiée 
démontables - Bon emplacement de la robinetterie et de la pomme de 
douche. Morisseau. 

9 - Douche avec bae en fonte émaillée - Panneaux métal émaillé - 
jaquette couvre-bac démontable - vidange par siphon panier - conte- 
nance 7OUNS-F. A Fr. Practico. 


Les légendes précédées d’un point gras se rapportent aux appareils de 
fabrication française ou disponibles en France. 
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1 et 2 - Bloc « Poliban » - 80 80 em - Douche - bidet - pédiluve - bai 
d’enfant - bac à laver : 1 - Adossé de deux côtés, avec douche à doub 
articulation ; 2 - En niche, avec pomme de douche haute et gicleu 
multiples. Comploir des Arts Sanitaires (Photo Kollar). 


@ 3cet 4 - Meuble combiné position évier, position bac à laver-receveur € 
douche. Hydrobloc. 


5 - « Multub » : receveur de douche - demi-bain - bain d'enfant (Belgiqu 
Plan d’encombrement d’une salle d’eau avec « Multub » et lavabo. Do 
« la Maison ». 
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? RE 6 à 8 - Salles de bains « Sanibloc » avec baignoire en fonte émaillée « 
ea - lavabo en grès - Alimentation unique par tuyau flexible - Chauffe-baïr 
_— a) de 10 1 de débit (Belgique). Doc. « La Maison ». 


@ les légendes précédées d'un point gras se rapportent aux appareils « 
fabrication française ou disponibles en France. 
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9 - Bloc « Compact » composé d’un lavabo et d’un bac à laver-receveur 
de douche - Robinetterie commune aux deux appareils. Société Générale 
de Fonderie. 


10 - Ensemble lavabo-receveur de douche-bae à laver. Robinetterie et 
canalisations communes aux deux appareils. Porcher. 


11 - Bloc lavabo -bac à douche - La forme triangulaire du lavabo permet 
un encombrement minimum - Ce bloc peut être également équipé d’un 
bidet suspendu. P.A.R.1.S. 


12 - Bloc préfabriqué bac à douche - bac à laver acier émaillé - Lavabo 
56 x 45 x 19 cm. Robinetterie mélangeuse et flexible chromées. Rhonelec. 
13 - Bloc sanitaire en matière plastique (H. de Looze, architecte) étudié 
pour l'équipement de la première maison en matière plastique réalisée 
par les Charbonnages de France (voir aussi p. 87, fig. 5). 


W.C. 


1 - Cuvette avec réservoir adossé. « Cito » 7/6 (Suède). 

2 - Cuvette d'angle avee réservoir adossé. 7fù (Suède). 

3 - Cuvette avec réservoir de chasse fixé sur la cuvette - Siphon incorporé 
Formes nettes : coins, recoins et moulures ont été supprimés. Gustavsberg 

(Suède). 

4 - Cuvette avec réservoir incorporé, dessinée par Gio Ponti; cet appareil 

est actuellement fabriqué avec de sensibles modifications de forme par 

rapport aux dessins originaux. Ideal Standard. 

5 - W.C. avec réservoir de chasse à pression - Fonctionnement par effet 

hydro-pneumatique. Griffon. 

6 - Cuvette adossée pour distribution en gaines horizontales ou verticales. 

Entretien facile : pas de recoins à l’arrière de la cuvette - Convient parfai- 

tement aux collectivités. Morisseau. 

7 - Cuvette à action siphonique avec robinet de chasse commandé par manette 

à rotule - Débit normal 1,5 l/sec. Fonctionnement silencieux jusqu’à 6 kg de 

pression. Morisseau. 
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W.C. 


8 - Cuvette suspendue « Corbel » - Dégagement total du sol d’où 
entretien trés simplifié des locaux sanitaires. Adamsez (Grande- 
Bretagne). 

9 - W.C. « The Lotus ». Adamsez (Photo Atlas). 

10 - Siège à la turque « Oriental » - Lavage assuré par une gorge 


creuse percée d’orifices supprimant les éclaboussures. Jdeal Standard. 
11 - Cuvette à action chimique. Asepta. 

12 - Coupe d’un closet à action chimique. Type « Ideal-Closet ». 
Modèle familial « Destrol ». Jacquemard. 

13 - Cuvette à action chimique. Modèle portatif « Asepta-Camping ». 
Mauny. 


Les légendes précédées d’un point gras se rapportent aux appareils de 
fabrication française ou disponibles en France. 
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@ 1 - Bidet dessiné par l'architecte italien 
Gio Ponti. Jdéal-Standard. 

@ 2 - Bidet « Savoie », dessiné par P. 
Vivien, architecte. Société Générale de 
Fonderie. 


@ > - Bidet « Triton » - bec déverseur en 


céramique - large trop-plein - socle 
arrondi - Longueur 57 cm, largeur 38 cm. 
Morisseau. 


@ 4- Bidet pivotant en grès émaillé - monté 
sur une platine en fonte munie de galets 
en caoutchouc - pivotant autour du 
support de la robinetterie - peut se placer 
sous un lavabo, convient aux salles d’eau 
de dimensions restreintes, Porcher, 
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@ 1- Robinet « Pressmatie » à trois trous, à col de Cygne, pour lavabos 
particuliers - vidange par bague mobile. Sociélé Générale de Fonderie. 
2 et 3 - Batterie à un seul trou avec garniture de vidange ou avec 
douchette et flexible. Grohe (Allemagne). 
4 - Robinetterie murale en laiton chromé, modèle « Romand », 
écartement 120 mm, saillie 200 mm. Œderlin (Suisse). Photo G. 
Vetter, Zurich. 

.æ 5- Batterie de lavabo avec croisillons en porcelaine ou matière plastique 

« Fixa II ». Grohe (Allemagne). 
6 - Robinet combiné avee mélangeur thermostatique « Simix ». 
Similor (Suisse). 
7 - Mélangeur thermostatique pour lavabo « Simix » Similor (Suisse). 

@ 2 - Robinet de lavabo, modèle traditionnel mais de forme très pure. 
Lyss (Suisse). 
9 - Mélangeur « Boc-lux » pour baignoire, modèle caché se montant 
sur gorges, vidage à tirette. Mingori. 
10 - Mélangeur à trois trous pour baignoire. Shanks (Grande-Bretagne). 


Les légendes précédées d’un point gras se rapportent aux appareils de 


fabrication française ou disponibles en France. 
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robinets 


@ | - Robinet pour rampe de lavabos collectifs - fermeture automatiq! 
12 secondes « Presto ». Patient Frères et Cie. | 
2 - Robinetterie mélangeuse pour collectivités. Th. Beerts (Belgique). 
@ 3 - Robinetterie murale pour lavabos collectifs. Société Générale de Fonder! 
4 - Système de vidange au genou. Th. Beerts. 
» - Commande d’un mitigeur au coude. Th. Beerts. 
6 - Lavabo pour hôpitaux avec commande au coude. Adamsez (Photo Atla: 


1 @ 7 - Mélangeur de baignoire avec douchette téléphone en matière plastiqu 
« Atlanta ». Grohe (Allemagne). 


A @ 8 - Robinetterie pour baignoire avec flexible et douchette téléphone. Soci 
sé Générale de Fonderie. 
æ 9 - Batterie murale pour baignoire avec flexible et douchette téléphon 
- Lyss (Suisse). 

8 9 
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10 - Douchette en matière plastique à inverseur douche et jet à monter sur 
flexible. Quéroy. 

11. - Pomme de douche à débit réglable par rotation. Mingori. 

12 - Mitigeur type «56» : Pistons à ouvertures progressives donnant une 
longue courbe de mélange ; coudes démontables. Mingori. 

13 - Robinetterie pour douche. Sociélé Générale de Fonderie. 


14 - Robinetterie murale pour évier avec flexible et brise-jet. Lyss (Suisse). 
15 - Robinetterie murale - mélangeur d’évier. Grohe (Allemagne). 


16 - Robinetterie pour bidet. Société Générale de Fonderie. 


@ 17 - Robinet de chasse pour collectivités (bouton-poussoir sur cloison ou 
dans le sol pour commande au pied) « Presto-Eclair ». Patient Frères el Cie. 

@ 18 - Valve « Eyrem » pour W.C. (pression minimum : 500 g, alimentation 
1,5 I/s). Patient Frères et Cie. 

@ 19 - Robinet d'arrêt à passage intégral. Mingori. 


20 - Régleur de température mural. Powers Regulator C°. 


@ Les légendes précédées d'un point gras se rapportent aux appareils de fabri- 
cation française ou disponibles en France. 
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1 - Evier en céramique 80 60 cm - cuve de 45 X 40 em - 
égouttoir 4 droite ou a gauche. Porcher (Photo Gabriel). 


2 - Evier normalisé en céramique 120 x 60 cm - deux baes 
37 X 30 cm, 37x40 em; profondeur 13 cm - égouttoir a 
droite ou à gauche. « Jura ». Société Générale de Fonderie. 


3 - Poste d’eau déversoir en céramique, pour cuisine, buan- 
derie 45 x 35 cm - dosseret de 20 cm. Villeroy et Boch (Photo 
Monika Von Boch). . 


4 et 5 - Eviers monobloe en fonte émaillée 80 x 60 cm avec 
une cuvette et un égouttoir, ou 120 x 60 cm avec une cuvette 
et deux égouttoirs - dosseret 5 cm de hauteur - émail blane 
anti-acide. S.F.A.F. Practico. 


6 - Evier à dosseret en fonte émaillée 100 x 50 cm - dosseret 
16 cm de hauteur prolongeant la face postérieure de la 
cuvette - égouttoir à droite ou a gauche. Zdeal Standard, 


7 - Prototype d’évier en aluminium vitrifié - émail vitrifié à 
540°, Du Pont de Nemours (en France Glazural). 


8 - Evier en plexiglas - fonds de plonge amovibles perforés 
- couleurs : blanc, vert, bleu, noir, etc. - nombreux modèles ; 
« Plexane » S.F.T.M.P. (Photo Studio Damrémont). 


L4 


eviers 


@ 1% - Meuble-évier : évier en tôle vitrifiée avec dosseret 6 em 
de haut - deux bacs, deux égouttoirs. Ferlithe. 
15 - Meuble-évier avec réchaud électrique escamotable - évier 
acier inox. 90x55 em - réchaud deux plaques (1 200 W et 
1 500 W) - chauffe-eau de 50 ou 80 1. (Trix-Kombination). 
« Rextherm » (Suisse). 


Les légendes précédées d’un point gras se rapportent aux appareils 
de fabrication française ou disponibles en France, 
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9 et 10 - Eviers en tôle d’acier vitrifiée - 80 x 60 cm avec une cuve 
plate et une cuve profonde, ou 120 X 60 cm avec une cuve et un 
égouttoir cannelé. Francémail. 


11 - Evier en acier inoxydable avec combinaisons diverses de cuvettes. 
Krieg et Zivy. 


12 et 13 - Eviers en acier inoxydable - Combinaisons de deux cuvettes 
ou cuvette double. Johnson. 
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1 - Machine à laver la vaisselle avec chauffag 
et séchage incorporé (facultatif) - capacité 
30 verres ou tasses, 36 couverts, 20 assiettes 
durée du lavage : 6 minutes - 61 X 61 em, ha 
teur 91 cm (fermé). Dishmaster (Importateur 
Filch). 


2 - Lavoir en ciment armé à deux compartiment 
à enduit toutes faces lissé fin, planche a lave 
renforcée avec rigole et goulotte - type « Classic 
Cimenfer. 

3 - Lavoir en ciment armé, type « Lutéce », 
planche intérieure - la laveuse isolée de la planet 
travaille à l’abri des éclaboussures. Cimenfe 
4 - Lavoir en ciment armé, type « Biplan », ave 
planche inférieure légèrement débordante pe 
mettant d’égoutter le linge. Cimenfer. 


5 - Pompe à vidange. Electro-pompe adaptab 
instantanément au tuyau de vidange de n’in 
porte quelle machine à laver ; débit 25 l/min 
hauteur 25 cm, diam. à la base 18 em. Siren 
6 - Machine à laver le linge automatique ave 
séchage incorporé « Amboise ». Capacité : 5 k 
de linge pesé sec. Thomson. 

7 - Machine à laver le linge « Cendrillon 
Thermor. 

8 - Essoreuse centrifuge. Thomson. 


5 - Séche-mains « Rolsee » - commande à la 
main ou au pied, diam. 21 em, haut. 44 cm- 
faible consommation de courant (10 watts/h 
pour chaque séchage). Rooy (France). Licence 
Freco (Allemagne). 

6- Coffre sèche-linge Thermolinge, 0,90 x 0,50 m - 
résistance électrique blindée - permet le séchage 
de 3 kg de linge, son rangement, et le condi- 
tionnement de l'air par un radiateur soufflant, 
l'hiver, et un ventilateur rafraîchissant, l'été. 
A pplimo. 

7 - Séchoir à circulation d’eau chaude - longueur 
d’étendage : 10 m - 400 W - 80 X95 25 cm. 
Thermobaby. 


1 - Radiateur-séchoir dans une cuisine - Expo- 
sition « Triennale d’Art Français Contempo- 
rain ». 

2 - Radiateur-séchoir dans une salle d’eau. 
3 - Douche de chaleur. S’installe à poste fixe 
horizontalement ou verticalement ; chauffage 
à infrarouge. Applimo. 

4 ~ Appareil pour sécher les mains et le visage 
(15 à 30 secondes) - commande par pédale - 
un dispositif spécial permet d’aseptiser lair 
pulsé « Handy-Andy ». Quiz Electrics Ltd 
(Grande-Bretagne). 


8 - Thermo-linge Junior à circulation d’eau 
en tube d'acier étiré - résistance blindée 
« Elthermo » - 6 m d’étendage. Applimo. 

9 - Armoire sèche-linge « Snowhite » 180 x 81 
«75 cm, modèles fonctionnant au gaz ou à 
l'électricité, un bouton de réglage permet d’ob- 
tenir trois températures différentes. J. Glover 
and Sons (Grande-Bretagne). 


Les légendes précédées d’un point gras se rapportent 
aux appareils de fabrication françaises ou dispo- 
nibles en France. 
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1 - Broie-videur pour ordures ménagères 
diamètre de bonde 92 mm. Marcalu. 

2 - Broyeur « Disposall » - existe depuis 
une vingtaine d’années-2 000 000 d’appareils 
en service actuellement aux Etats-Unis - 
débit d’eau : 8 1/m - diamètre de la bonde : 
90 mm. Thomson. 

3 - Vide-ordures horizontal, par voie sèche, 
Zedem. 

4 = Vide-ordures par voie sèche - type 
« Standard » - type « Applique ». Garchey. 
5 - Vide-détritus avec sac en polyéthylène 
que l’on jette après usage-contenance 22 litres 
- position fermée - position ouverte (par 
pression du pied sur une pédale). « V.D.H. » 
R. Delaunay (Photo R. Pinton). 
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1 - Distributeur pour l’adoucissement des eaux « Micromet » - 
l’eau traverse un petit filtre sous pression garni d’un poly- 
phosphate - cinq modèles traitant de 50 à 16 000 I par jour. 
Prat-Daniel. 

2 - Robinet-filtre ; donne à volonté de l’eau filtrée (débit : 
un litre à la minute) ou de l’eau non filtrée. Cristallin. 

3 - Autodétartreur par le procédé électrostatique. Cette action 
physique disperse les éléments minéraux qui causent l’entar- 
trage « Sola-R ». Société Française des Laboratoires Solavite. 
4 - Détartreur par action d’un flux magnétique : l’eau dure 
traverse le champ magnétique, les sels calcaires subissent 
une profonde modification qui les transforme en poudre. 
Epuro-Cepi (Belgique). Sociélé Française d Exploitation des 
Brevets Vermeiren. 
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5 - Traitement des eaux par les procédés J.A. Benckiser - 
emploi du « Mikrophos » (métaphosphate) à raison de 2 g par m® 
soit sous forme de cristaux; soit sous forme de solution. Saleb. 
6 et 7 - Adoucisseurs d’eau traitant l’eau dure par action 
d’une charge de résine synthétique. Types « M » et « AD », en 
tôle roulée soudée, pour usages ménagers. Le type « AD » 
(fig 7), hauteur 131 cm, diamétre 30 cm, comporte un hydro- 
injecteur pour l’aspiration de la saumure de régénération. 
Opur, Licence Degrémont. 

8 et 9 - Adoucisseurs d’eau, traitement de l’eau dure par 
action d’une charge de « Permutite » : 8 - « Permo C 25 » en tôle 
galvanisée, capable de donner 50 000 litres degrés (2 500 litres 
d’eau douce à Paris). Haut. 65 cm, diam. 20 cm; 9 - « Permo 
Automatique AR», moyen débit, en tôle galvanisée. Le 
cylindre de gauche contient la Permutite, et le volant supérieur 
assure la régénération automatique. Phillips et Pain - Vermorel. 
10 - Filtre adoucisseur et doseur pour un débit de 200 I/h. 
Stein et Roubaix. 

Les légendes précédées d’un point gras se rapportent aux appareils 
de fabrication francaise ou disponibles en France. 
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1 - Chauffe-eau à accumulation, système mi 
permettant de monter l’eau chaude à la tem 
rature de la chaudière en moins de 2 heures 
faut 8 heures pour l'électricité seule). Mimric. 
2 - Hotte absorbante pour chauffe-eau tous g 
absorbe et filtre les condensations, fixe les su 
évacue les gaz moins chauds. Frémion el Cie. 

3 - Chauife-eau électrique sphérique - diam 
60 cm - capacité 80 1. Radi (Italie). 

% - Chaufie-bains instantané à pression - gaz 
ville 320 Mth/m et 380 Mth/m - butane, } 
pane, ete. Chaffoleaux et Maury. 


5 - Chauïfe-bains - gaz de ville, butane, propat 
320 et 380 Mth minute - débit 10 à 12 1 par min 
pour une élévation de 30°. « Vésuvius ». Saun 
Duval. 

6 - Chauffe-eau instantané à pression - gaz de v 
butane, propane - puissance utile 125 Mth par 
ou Calor : élévation de 25° pour un débit d’eau 
5 1 par minute ou de 50° pour un débit d'eau 


2,9 1 par minute. « Vésugaz», Saunier-Di 
(Photo Dampenon-Delarue). 
7 - Chauffe-bains instantané à ventouse. Cir 


étanche ; ventouse extérieure réalisant l’admis: 
d'air frais et l'évacuation des gaz brûlés. « 71 
Chaffoteaux et Maury. 

8 - Chauffe-eau horizontal à accumulation - sim} 
uniquement à chauffage électrique - ou mix! 
branché sur le chauffage central l'hiver : éleetri 
l'été - même rendement que les appareils ve 
caux - placé sur consoles ou contre le plafond 
salles d'eau ou cuisines, il réalise un encom! 
ment minimum. Néolherme. 


1 - Gaine-canalisations pour immeubles. Cette gaine à ossature métallique est mitoyenne entre 
la salle de bains et la cuisine (la cloison de la salle de bains a été supprimée pour la démonstra- 
tion). On aperçoit les panneaux de tôle vitrifiée amovibles qui forment le revêtement en même 
temps que la cloison de la cuisine. Société Générale de Fonderie (Photo A. Venhard). 


2 - Siphon anticrue - diamètre 105, 152 et 230 mm. J. ef G. Davis (Belgique). 

3 - Dispositif de siphon de sol au pied d’un lavabo (Suède). 

4 - Siphon de sol avec tampon de dégorgement et grille amovible. Chaffoteaux et Maury. 

5 - Siphon de sol, diamètre 40, à plateau carré 15 x 15 - grille démontable - grande garde d’eau. 
Morisseau. 

6 et 7 - Siphons de sol en fonte - siphon-panier galvanisé et siphon-cloche carré. Chadapaux. 


8 - Tube cuivre isolé. L’isolation est assurée par une ficelle de papier enroulée en spirales, 
ménageant des chambres d’air, puis par un papier crêpe bitumé, un papier Kraft et un revé- 
tement textile. Emerjy. 

9 - Serpentin en matière synthétique « Afcodur ». Pechiney. 

10 et 11 - Raccords en plastique. Cie Alkathène. 

12 - Tuyaux en polyéthylène avec raccord en polystyrène. 


Les légendes précédées d’un point gras se rapportent aux appareils de fabrication française ou disponi- 
bles en France. 


VILE 


Pos 
LL 


res IE 
LL 


canalisations 


10 


11 


12 


éclairage 


104 


1 et 2 - Appliques horizontales à monture cachée - fenêtre optique à 
prismes intérieurs évitant l'éblouissement - émail translucide. Holophane 
(Photos Serge Boiron), 

3 - Hublot « Prismopal » H v 100 - Plafonnier à monture cireulaire en 
tôle, non apparente, fenêtre optique à cannelures concentriques, lampe 
à incandescence d = 29,5, hauteur : 11 cm - émail translucide. Holophane 
(Photo S. Boiron). 


, 


, - Applique verticale. Holophane (Photo S. Boiron). 


5 et 6 - Appliques en polystyrène moulé par injection - avec ou sans 
prise de courant et interrupteur - forme « sabot » - 15,2x7,9x12 cm, 
forme « Baignoire » - 10 x 7x 20 cm. Madec. 

7 - Applique horizontale - diffuseurs albalite : forme « 55 » - peut être 
posée avec ouverture vers le haut ou vers le bas - d = 18, h = 10 cm. 
Mazda. 


$ - Plafonnier à monture cachée. Sammode. 

9 - Plafonnier - petit diffuseur albalite : forme « 15 »-d = 13,h = 18 cm. 
Mazda. 

10 - Suspension, monture à tube. Sammode. 
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11 - Applique pour lampe linolite dépolie, 31 cm de 
longueur, 3,8 cm de diamètre. Madec. 

12 - Applique pour lampe fluorescente 36 cm et 60 cm, 
avec ou sans interrupteur et prise de courant. Madec. 
13 - Applique pour lampe fluorescente de 36 cm et de 
60 em avec volet métallique laqué blanc. Madec. 

14 - Lampes îiluorescentes équipées de diffuseurs 
parailux - manchon cylindrique en matière plastique 
striée. Mazdafluor. 


Les légendes précédées d’un point gras se rapportent aux 
appareils de fabrication française ou disponibles en France. 
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accessoires 
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1 - Séchoir suspendu et aérateur pour W.C., si 
de bains et cuisine (Photo de Looze). 

2 - Carreau double porte-savon. Villeroy et Bo 
3 - Porte-savon et carreau porte-serviette. Ville 
et Boch. 

4 - Carreaux porte-rouleau. Villeroy et Bt 
(Photos Monika von Boch.) 

5 - Brosse de W.C. et son support. Water-Broc 
6 - Miroir éelairant circulaire. M.E.D. 

7 - Salle de bains aménagée par M. Gascoin (Phi 
Collas, doc. Salon des Arts Ménagers). 

8 - Armoire de toilette (ouverte) avec miroir tt 
faces, bande lumineuse incorporée, prise p: 
rasoir électrique et tablette. M.E.D. 
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1 - Urinoir pour dames « Aniene » - 
appareil suspendu avec commande au 
pied de l’arrivée d’eau (flussomètre). 
Pozzi (Italie). 

2 - Stalles d’urinoir encastrées dans 
le sol - largeur d’axe en axe : 60 cm - 
hauteur 105 cm. Porcher. 

3 - Urinoir «Bean » Mark II, 56 x 40 cm. 
Adamsez (Grande-Bretagne) (Photo 
Atlas). 


t sanitaire collectif 
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% à 6 - Cloisons préfabriquées « Du- 
plex » composées de carreaux de 
faïence collés dos à dos - épaisseur des 
cloisons 32 mm - dimensions des élé- 
ments 1x 2,20 m: 4 - Mise en place 
de huisseries ; 5 - Coulage du mortier 
après montage ; 6 - Cloisons terminées. 
Villeroy et Boch (Sarre). 

7 - Cloisons préfabriquées métalliques 
suspendues. Nicholson et C° (U.S.A.). 


@ Les légendes précédées d’un point gras se 


rapportent aux appareils de fabrication 
française ou disponibles en France. 
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1 - Lavabos collectifs de l’Institut Français des Combustibles et de 
l'Energie à Paris, P. Vivien, architecte (Photo Etienne Bertrand 
Weill). Société Générale de Fonderie. 

2 - Vestiaire d’une école anglaise (lave-mains Adamsez). 

3 - Lave-mains celleetif. Adamsez. 

4 - Lavabo cireulaire « Clochdo » pour collectivités (modèle bas 
pour écoles) - commande au pied - diamètre : 1,20 et 1,10 m - existe 
en granitello, fonte émaillée, Plexiglas ou acier inox. Frisquet. 

5 ~ Lavabo collectif circulaire pour six personnes - vasque en fonte 
émaillée blanc intérieurement - distribution en nappe semi-sphérique 
commandée par un seul robinet. Porcher (Photo Gabriel). 

6 - Lavabo circulaire en acier inoxydable avec gicleurs - diamètre 
1,10 et 1,40 m. A. Johnson. 


7 - Fontaine murale en porcelaine vitrifiée, dessinée par Stig Lind- 
berg pour la Société Gustavsberg (Suède). (Doc. « Design » n° 73). 
8 - Fontaine. 51 X 76 cm - Haws Drinking Faucet C° (U.S.A.) ; en 
France : Sagimco. 

9 - Fontaine. Cordley (U.S.A.) ; en France: Sagimco. 

10 - Fontaine. Adamsez (Photo Eric Griffiths). 


Les légendes précédées d’un point gras se rapportent aux appareils de 
fabrication française ou disponibles en France. 
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ENFIN DU NOUVEAU... 


LAVEX AU SERVICE DES H LM 


UN SEUL APPAREIL SANITAIRE “BLOC .EAU”’ 


e Economie e Confort e Solidité 


RENSEIGNEMENTS + Voir p.79, fig. 6 et p. 70, fig. 12. 


e Documentation Technique 


e Appareil en démonstration... 


pee FE" D MORIN NE 60, rue Amelot 


ROQ. 82-43 - 44 


ou à votre domicile (remorque de démonstration) 


simples... 


efficaces... 


élégantes... 


F ÿ , # , . ’ . x A 
jhe at ee En verre émaillé blanc translucide, à fenêtre 
EL à prismatique, sans monture apparente, 


LES APPLIQUES PRISMOPAL : 


- se posent et s’entretiennent aisément ; 
- contribuent à l'éclairage rationnel des salles 
de bain, cuisines, têtes de lit, couloirs, etc. ; 


- sobres de forme, elles s’intégreront facilement 
dans votre décor. 


ppliques 


 PRISMOPAL 


CAR 11-70 à 74 


